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A MONSIEUR  **  *.  qui  lai  avait  communiqué  T Ouvrage  Pojlhume  du  M.  l’Evêque 
de  MONTPELLIER  contre  la  Nouvelle  Tradudion  de  THïJloire  du  Concile  de- 

Trente  far  le  Frere  le  Courayer. 

J’AI  lu,  Moniteur,  l’Ouvrage  pofîhume  que  vous  m’avez  communi- 
qué, du  grand  Prélat  que  nous  pleurons  , 3c  dont  la  mort  lailTe  un 
ii  grand  vuidc  parmi  les  Défenfeurs  perfévérans  & intrépides  de  la  vérité. 
Il  m’avoit  annoncé  lui-même  cet  Ouvrage  comme  fort  près  de  fa  perfe- 
ction , & je  m’étois  engagé  de  mon  côté  à me  joindre  à lui  pour  profcrire 
le  pernicieux  Livre  du  Frere  le  Courayer.  Je  me  flatois  que  M.  de  Mont- 
pellier donneroit  lui-même  bientôt  fon  Ouvrage  au  Public  , 8c  que  je 
na’urois  qu’à  y applaudir  & à l’adopter.  La  divine  Providence  en  a difpole 
autrement  ; mais  il  fera  toujours  très-avantageux  que  ce  fruit  pofthume  de 
Ton  zèle  pour  les  vérités  de  la  foi , & pour  i’Eglile  qui  en  eft  la  gardienne 
fidélle , ne  foit  point  enfeveli  avec  lui  ; & que  les  perfonnes  qui  aiment  l’E- 
glife  ôc  qui  s’intéreflent  lincérement  à la  confcrvation  du  dépôt  de  fa 
ftoélrine  , reçoivent  cette  dernière  confolation  des  travaux  d’un  Prélat , dont 
la  mémoire  leur  fera  toujours  iï  précieufe.  Nourries  delà  îeéture  de  fes  Ouvra- 
ges , elles  le  reconnoîtront  fans  peine  dans  celui-ci  : le  caraélére  qui  lu 
eft  propre  , l'énergie  de  fon  ftile , la  folidité  de  fes  raifonnemens , la  force 
de  fes  preuves,  fa  fupénoricé  fur  les  adverfaires  qu’il  combat,  s’y  montrem 
à découvert  ; & on  l’y  voit  toujours  victorieux  des  ennemis  de  la  vérité. 

Il  eft  toujours  trille  d’avoir  à difputer  & à combattre  contre  des  Frères  , 
des  Collègues  , des  membres  de  la  même  Société  , des  Enfans  de  l’Eglife  , 
notre  Mere  commune  ; & les  avantages  qu’on  remporte  fur  eux  , quelques 
Utiles  qu’ils  foient  à la  vérité  , ne  peuvent  manquer  d’affliger  les  amis  de 
ia  paix.  Il  n’en  eft  pas  de  même , quand  on  s’élève  contre  un  ennemi  dé- 
claré de  l’Eglife  , contre  un  membre  pourri  qui  s’en  eft  féparé  lui-même , 
après  avoir  été  retranché  de  la  Famille  particulière  dans  laquelle  il  avoit  été 
élevé  , excommunié  &c  déclaré  apoftat  par  fes  Supérieurs.  Si  on  déplore  fon 
égarement  de  la  perte,  on  a au-moins  la  confolation  d’être  alluré  que  per- 
fonne  ne  prendra  fa  défenfe  dans  l’Egiife , de  que  tous  les  fuffrages  fe  trou- 
veront réunis  contre  lui. 

Tel  eft  l’adverfaire  contre  lequel  M.  de  Montpellier  employé  dans  cee 
Ouvrage  , les  armes  viétorieufes  de  la  foi.  C’eft  un  homme  qui  n’étant 
plus  Catholique , affefte  de  n’em brader  aucune  Scéte  ? de  faire  bande  à^parti 


& d’être  feul  de  la  Religon  : un  homme  qui  par'une  témérité  prodigieufe  , 
s’érige  à lui-même  un  Tribunal  fuprême  , d’où  il'  prononce  les  oracles  , 
condamne  tantôt  l’Eglife  Catholique  , tantôt  les  Seôtes  qui  en  font  répa- 
rées , & fe  donne  en"  matière  de  Religion  pour  le  feul  homme  équitable  , 
le  feul  éclairé  des  pures  lumières  de  la  vérité , le  feul  libre  de  toute  pré- 
vention mjuite  , le  ieul  place  dans  le  juite  milieu  dont  -tout  le  monde 
s*eft  écarté  ; s’il  faut  s’en  rapporter  à fon  jugement,  _ . 

Mais  à quoi  le  conduit  cette  incroyable  préfomption  ? Croit-il  etre  ieul 
dans  la  voie  du  falut  , & en  veut-il  exclure  tous  ceux  qui  ne  donneront  pas 
dans  fes  idées?  non  ; ce  n’ètt  pas-là  fa  penfée.  La  fin  qu’il  fe  propofe  , eit 
de  lai  fier  les  hommes  comme  ils  font  , s’il  ne  peut  pas  leur  infpirer  fon 
libertinage  d’efprit  , & dé  faire  efpérer  le  falut  à tous  ceux  qui  portent  Je 
nom  de  ^Chrétiens  , malgré  les  erreurs  diverfes  dans  lefquelles  il  les  croit 
engagés»  Il  veut  composer  une  Lglife  monitrueufe  , de  toutes  les  Seôtes 
différentes  qui  s’anathématifent  réciproquement , dani  laquelle  chacun  puiffe 
fe  fauver.  C’eil  en  un  mot  un  vrai  Tolérant , pour  qui  tout  eit  bon,  & 
qui  accorde  libéralement  aux  autres  la  liberté  qu’il  a ufurpée  lui-même  , de 
penfer  comme  orl  veut  , d’approuver  ou  de  condamner  , de  recevoir  gu 
de  rejetter  tout  ce  qu  on  juge  a propos  , & d en  appeîler  des  décidons  les 
plus  autentiques  de  l’Egllie  , & de  fa  doétrine  publique  & univerfelle  , 
a la  propre  raifon  de  chaque  particulier  , comme  au  Tribunal  fouverain  . 
qui  doit  décider  de  tout  en  derniere  analyfe  , & auquel  chacun  doit  s’en 

tcniTi 

Tout  refpire  cet  affreux  Tolérantifme  dans  les.  Notes  fur  l’Hiffoire  du 
Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo  , & dans  la  Préface  qui  eit  à la  tête.  T’en 
avois  été  frappé  & indigné  en  les  lifant  , & il  ne  m’avoit  pas  été  difficile 
de  reconnokre  un  vrai  Tolérant,  dans  ce  Cenleur  préfompcueûx  du  lacré 
Concile,  Mais  quel  avantage  n’eit-ce  pas  pour  l’Eglife,  qu’un  Evêque  , tel 
que  feu  M.  de  Montpellier  , en  vengeant  l’honneur , Sc  en  juftifiant  les  dé- 
cidons de  cette  iainte  Affemblée  , ait"mis  dans  le  plus  grand  jour  ce  perni-* 
cieux  fyffême  du  Frere  le  Coürayer  , & en  ait  lait  fentir  les  horribles  con- 
féquences  ? Ce  travail  étoit  néceffaife  dans  un  décle  comme  le  nôtre  , où 
la  licence  des  fentimens  en  matière  de  Religion  & de  doctrine  , a fait  de  fi 
fun  elles  progrès  ; où  l’on  recherche  avec  avidité  des  Livres  infeétés  de  ce 
poilon  mortel  , qui  prennent  naiffance  dans  le  fein  de  l’héréde  , & qui  ne 
tendent  qu’à  fiibftituer  la  raifon  à la  foi , & à transformer  les  Chré- 
tiens en  Phllofophes  Pyfrhoniens  ; & où  tant  d’hommes  légers  & flo- 
ians  dans  la  foi  , fe  laiffent  d facilement  entraîner  par  le  dangereux  appas  de 
difputer  <Sc  de  raifonner  fur  tout  , & de  ne  croire  que  ce  qui  quadre  avec 
leurs  idées.  Le  falutaire  & néceflaire  joug  de  la  foi  eff  devenu  trop  pefant 
pour  ces  hommes  , il  n’elt  poing  d’effort  qu’ils  ne  failent  pour  le  fecouer  , 
& fe  mettre  au  large  ; & en  fe  laiffant  emporter  à tout  vent  de  doétrine,  ils 
n'ont  plus  rien  de  fixe  dans  l’efprit  , iis  ne  favent  plus  eux-mêmes  ce  qu’ils 
croyent , & ils  tombent  enfin  dans  l’irréligion. 

QTil  cil  à craindre  , Monüeur  , que  les  raifonnemens  du  Frere  le  Cou- 
fayer  , & l'étrange  liberté  qu’il  fe  donne  de  prononcer  fur  tout  en  arbitre 
fouverain  , & de  s’élever  fans  pudeur  au-deffus  de  toute  autorité  , ne  con- 
Ùuifent  dans  cet  abîme  beaucoup  d’eiprits  qui  n’y  - font  déj^  que  trop  dif- 
pofés  ! On  ne  fera  pas  furpris  après  cela  de  le  voir  tomber  dans  un  fi  grand 
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nombre  dforrettrs  particulières , & attaquer  de  front  tant  de  dogmes  & de 
vérités'  de  la  foi  Catholique  ; le  nombre  & la  vertu  des  Sacrcmens  ; la  né- 
ecflité  du  Barême,  la  Préfcnce  réelle  de  Jefus-Chrift  dans.  l’Euchariftie  ; la 
Tr  a n fiub fia n t ia t ion  , & la  vérité  du  Sacrifice  de  nos  Autels  ; l’obligation  de 
droit  divin  de  confefifer  fes  péchés  mortels  dans  la  Pénitence  ; la  dignité  de' 
Sacrement  proprement  dit  , & de  fource  efficace  de  la  grâce,  accordée  par' 
Jefus-Chrift  au  Mariage  des  Chrétiens  ; Tâutorité  fnpérieure  de  l’Egliie  ; - 
fon  i n ci  éretfc  i b i lit  é dans  la  profeflion  de  la  vraie  foi  ; fou  infaillibilité  & celle 
du  Concile  Général  qui  la  repréfente,  dans  fis  dédiions  & dans  fon  enfer- 
ma è ment  unanime  ; & le  devoir  mdifpenfàble  qui  en  réfuîte  pour  tous  fij 
En  fans  de  s y foumettre  de  cœur  & d’efprit , & de  l'écouter  quand  elle 
parle  , avec  une  docilité  parfaite  ; la  Primauté  d7honmeur  & deJunfdiÔioa 
dans  toute  l'Eglife  accordée  par  Jefus-Chrift  même  à faint  Pierre  & aux 
Papes  fcs  Su  coiffeurs  , le  droit  qifelle  leur  donne  d etendre  leur  vigiîancv  , 
& d'exercer  leur  autorité  fur  chaque  Eglife  particulière  pour  le  maintien  de 
la  foi,  & de  la  régie  des  mœurs,  & pour  l’obfcrvation  des  Canons;  1 o- 
blfoation  impofé.e  aux  autres  Eglifes  de  reconnottie  la  piecminence  de 
de JR.ome  , & de  Iwi  demeurer  unies  comme  au  lien  de  1 unité  , & au 
centre  de  la  Communion  Ecdéfiaflique  : le  pouvoir  que  1 Eglife  reconnok 
dans  les  Princes  Souverains  de  punir  les  Hérétiques  * en  même- teins  qu  elle 
les  exhorte  à en  ufer  avec  une  fage  modération. 

Ce  n’eft  encore  là  , Monfieur  , qu’une  partie  des  erreur?  dû  Frété  le  Ç011- 
rayer  , & des  égaremens  dans  lefquels  l’Ecrit  que  vous  m avez  communi- 
qué , le  pourfuit , & venge  PEglife  Catholique^  & fa  doélrine  des  infinités 
de  cet  ennemi  outrageux.  On  ne  releve  pas  même  tout  ce  qu  i!  y a a en 
ronné  dans  Ton  Livre  , & tout  ce  qufil  y a ramafle  d’empoifonne  6e  de  dn 
nne  de  cenfure.  Les  bornes  qu'on  s’écoit  preferites  , ne  le  permettoient  pas  y 
& on  a même  cru  devoir  traiter  plus  brièvement  certaines  matières,  pour 
s’étendre  davantage  fur  d'autres,  comme  celles  de  la  Préfence  reeUe  de 
la  T ra  nffub  ftan  t i a t i o n , & du  culte  que  l’Eglife  rend  a Jefus-Chrift  dans 
l’Euchariflie , pareequ’on  les  a crues,  plus  nécefiaires  dans  leDiocefe  de  Mont- 
pellier , à caufe  des  Nouveaux-Convertis  qui  y font  en  grand  nombre  , c*; 

dont  plu f leurs  ne  le  font  pas  affez  finceremenr.  t . , 

Mais  qu'il  cft  beau,  Monfieur,  de  voir  un  Prélat  a qui  on  a Efficité  tant  de 
traverfes  dans  le  fein  de  l’Eglïfë  Catholique  , & qui  a été  accule  par  fes 
Frères  & traité  d’ennemi,  de  rebelle  , de  fehifmatique  & prefque  d i héréti- 
que , foutenk  avec  tant  de  zèle  les  intérêts  de  cette  meme  Lglne  , ce  pren- 
dre en  main  la  défenfe  de  fon  autorité  & de  fa  dourine  i Qnal  ed  gmrieux 
pour  ce  Prélat  au- milieu  des  -dif putes  qui  partagent  les  iattcuis  a les  En- 
Fans  de  TEglife  , de  fe  réunir  avec  des  Frères  dont  il  a tant  de  fu jets  eve  ,e. 

u il  eft  digne  d un 


toutes  Les  ventes  c?e  ta  roi,  ex  uc  .y 

d»  mourir  les  armes  à la  main  < en  combattait  pour  1 Egnre  , & en  parti- 
culier pour  les  droits  du  Siège  Apofiohquc  , maigre  ms  mjunes  préven- 
tions qui  Ta  voient  rendu  fi  odieux  à la  Cour  de  Home  ! , „ 

Vous  n’ignorez  pas,  Moniteur  , qu’t  n amim  Prélat  de  1 Egme^de  Fran- 
ce , dont  les  fentimens  font  fort  oppofés  aux  nôtres  , a déjà  centre  1 Ou- 
vrage du  Frçre  le  Cou  rayer  , & s’eii  meme  au  tonie,  d avance  ce  U cemuie 
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que  M.  de  Montpellier  a voit  promis  d’en  faire.  Je  ri*ai  garde  de  lui  refu- 
fçr  la  gloire  de  s’être  élev.é  contre  une  doctrine  li  .pernicieufe  : & pLût  à 
Pieu  que  ce  Prélat  .&  tous  -ceux  qui  penfent  comme  lui  3 tféxer.ça  fient  leur 
autorité  & leurs  talens , que  contre  des  erreurs  aufïi  certaines  & auffi  dam- 
nabi  es  que  celles-ci  ! Nous  n’aurions  qu’à  applaudir  à leur  zèle  , & nous 
nous  ferions  un  devoir  de  les  fuivre  , li  nous  n’avions  pas  eu  l'avantage  de 
les  prévenir. 

lis  verroient , comme  ils  peuvent  le  voir  ici  , que  c’eft  le  même  amour 
de  la  vérité  «5c  de  la  doctrine  ancienne  & perpétuelle  de  l’Eglife,  qui  nous 
anime  contre  les  ennemis  du  dehors  , tels  que  le  Frere  le  Courayer  , & 
qui  ne  nous  permet  pa.s  de  garder  le  fil  en  ce  a lorlque  des  Enfans  même  de 
î’.Eglife  donnent  atteinte  à .cette  fainte  doctrine  , fans  le  vouloir  ou  fans  le 
lavoir  ; mais  que  nous  prenons  une  extrême  différence  entre  les  uns  & les 
antres:  nous  oifputons  avec  ces  derniers  comme  avec  des  Frères,  fur  des 
points  qui,  quoique  très- importais  en  eux-mêmes,  font  encore  controver- 
ïp$  dans  le  fein  de  i’unité  , fur  le.fquels  l’autorité  très-unanime  de  l’Eglife 
Catholique  rfeit  pas  encore  affc.z  manifcflée,  ou  qui  ont  fouffert  quelque 
obfcurcififement  dans  fefprit  de  pluiieurs  par  les  nuages  des  difputes.  Mais 
en  même-tems  nous  confervons  l,a  paix  avec  eux  , autant  qu’il  dépend  de 
nous  5 & nous  leur  demeurons  parfaitement  unis  contre  les  ennemis  étran- 
gers dans  jtous  les  points  fur  lefqucîs  l’Eglifè  s'eft  clairement  expliquée  par 
iès  dédiions  ou  par  foo  enfeig.nement  univerfel  & unanime.  Nous  recon- 
noi fions  q.u’il  n’y  a plus  à contefter  fur  ces  points,  mais  uniquement  à fe 
foymettr.e  de  cceur  & d’efprit  pour  les  vrais  Catholiques  ; & nous  favons 
non-feulemept  écouter  i’Eglife  notre  fainte  Mere  , & lui  obéir  en  Enfans 
dociles  , mais  nous  fornmés  toujours  prêts  à prendre  fa  défenfe , & à com- 
battre pour  Ion  autorité  & pour  fes  dogmes. 

En  yoici  une  preuve  qui  doit  nous  fervir  d’apologie  , & fermer  la  bou- 
che à nos  Adveriaires  du  dedans , „&  qui  ajoute  a la  couronne  du  grand  Evê- 
que que  la  mort  nous  a enlevé  , un  ornement  d’un  prix  ineüimable.  II  y 
parle  encore  après  fa  mort  , defunftus  adhuc  loquitur , & il  y démontre  à tou- 
tes les  perfonnes  équitables  & pacifiques  , fon  amour  pour  FEglilè  , fora 
zèle  pour  la  défenfe  de  fes  dogmes  , fon  attachement  inviolable  à fon  Uni- 
té 3c  au  centre  de  fa  Communion.  Il  avoit  toujours  fait  hautement  profef- 
jio.n  de  ces  fentimens  li  Chrétiens  <3c  li  Catholiques  : il  y a mis  le  dernier 
fceau  par  cet  ouvrage  , & il  nous  lailïe  par-là  un  exemple  que  je  me  ferai 
toujours  gloire  de  fuivre , & que  rien  ne  fera  jamais  capable  d.e  me  faire 
oublier. 

Je  trouve  ces  diipolitions  dans  lefquell.es  M.  de  Montpellier  a perfeverc 
jufqu’à  la  fin  , peintes  bicjr  au  naturel  dans  un  texte  célébré  de  faint  Au- 
guljtin.  Ce  Pe.re  y parle  des  hommes  de  bien  que  la  divine  Pruyidence  per- 
met quelquefois  qui  foient  chafiès  des  Alfcmblées  Chrétiennes  , par  la  fa- 
ction des  hommes  charnels.  Il  elt  vrai  que  ce  trait  ne  fauroit  convenir  à 
un  Prélat  qui  a vécu  &c  qui  elt  mort  daqs  le  fpin  & dans  la  communion 
même  extérieure  de  l’Eglife  Catholique  mais  perfonne  n’ignore  les  efforts 
qu'on  a fait  pour  l’en  exclure  , ni  les  entreprifes  fchifmatiqùes  par  lefquel- 
les  on  l’a  traité  en  diverfes  occasions  , comme  s’il  eût  été  réellement  exclus. 
Quelles  font  donc  , félon  faint  Auguftin  , les  diipolitions  de  ces  hommes  de 
bien  ainli  maltraités  dans  PEglife  ? S’ils  fupporteet , dit-il , patiemment 


*3  cette  injure  & cet  outrage , pour  la  paix  de  FEglife  , -fans  entreprendre  S.  Auguft. 
b aucune  nouveauté  de  fchifme  ou  d'hérélie  , ils  apprendront  aux  hommes  devera 
» la  yérité  de  1 ’afte&ion  & la  lincérité  de  la  chanté  avec  laquelle  ils  doi-  Felipe.  6. 
33  vent  fervir  Dieu.  Le  deifein  de  ces  hommes  de  bien  3 eft  de  rentrer'  exté-  xn 
33  rieurement  dans  le  fein  £c  les  AiTembiées  de  FEglife  , lorfque  le  tumulte 
33  qui  les  en  a exclus  „ fera  appaifé-;  & s’ils  ne  le  peuvent  pas...  . ils  con- 
33  fervent  toujours  la  volonté  de  fe  rendre  utiles  à ceux-  méfies , aux  mou- 
33  vemens  defquels  ils  ont  été  forcés  de  céder.  Ils  s’abftiennent  de  tout  con- 
33  vemicule  & de  toute  afî’emblée  illégitime.  Us  défendent  jufqifà  la  mort , & 

33  ils  appuyent  de  leur  témoignage  , la  foi  qu’ils  favent  être  prechée,  & en- 
33  feignée  dans  fEglife  Catholique  : llfque  ad  mon  cm  defendentes  & tejtimm'to 
»juvantes  eam  jidem  quant  in  Ec.defiâ  Catholicâ  predicari  jcium.  De  tels  hom- 
3>  mes  font  couronnés  en  fecret  par  le  Pere  célefte  , qui  voit  avec  complai- 
fance  les  difpohtions  fecretes  qu’il  a lui-même  mifes  dans  leurs  cœurs;  hos 
coronat  in  occulto  Pater , in  oçculto  videns.  Je  fouhaite  , Moniteur  , que  l’Ou- 
vrage de  feu  M.  de  Montpellier  foit  bientôt  donné  au  Public /perfuadé 
qu'il  en  fera  très-bien  reçu  , & qu’il  ne  peut  être  que  très-honorable  à fon 
Auteur  & très-utile  à fEglife  & ce  fera  pour  moi  un  honneur  & une  con- 
folation  particulière  3 de  le  voir  paroître  avec  cette  Lettre  approbative , dont 
il  n’auroit  pas  eu  befoin  3 ii  ce  Prélat  avoit  eu  le  tems  de  le  donner  lui-même. 

Je  fuis  avec  toute  Feftimç  & la  conhdération  poffiblc  9 Votre  très-humble 
& três-obéiiTant  Serviteur  f Ch.  Evêque  d'Auxerre. 

A Regennes  ce  i . Septembre  1758. 


AVIS  AU  LECTEUR. 
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On  prie  inflamment  le  Lefteur  de  corriger  avant  toutes  chofes  fur  /’Errata  , les 
fautes  importantes  qui  fe  font  glijfées  dam  Le  cours  de  F lmprejfion  de<  cet  Ouvrage , 
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MONSEIGNEUR  L'EVEQUE 

DE  MONTPELLIER, 


P O R T'A  N T condamnation  d’u-n  Livre  intitulé  r-  Hifleire  du  Concile  de  Trente 
écrite  en  Italien  par  Fra-Paob  Sarpi  , de  l’Ordre  des  Servîtes  ; & traduite  de  nouveau 
en  François  , avec  d.es  Hôtes  critiques  ? biftoriques  & Théologiques  , /m/PIERRE- 
FR  ANCO  IS  LE  C O U R A Ÿ E IL  , Docteur  en  Théologie  de  l'Vniverfité 
[ d Oxford , & Chano’ne  Régulier  & ancien  Bihliothequaire  de  T Abbaye  de  Ste  Geneviève 
de  Paris,  A AmJlerdam  chez  JL  Wetft-ein  & G.  Smith,  kl.  dcc.  xxxvî. 

CHARLES-JOACHIM  *.  par  la-  permifïïon  divine  ÿ Evêque  de 
Montpellier  &c.  Au  Clergé  Séculier  & Régulier  , & aux  Fidèles  de  notre 
Dio'.  ère  , S A L U T & bénédiéiion  en  Jefus-Chrifi:  notre  Seigneur. 

NOUS  n’avons  point  oublié,  Mes  très-chers  Freres , les  engagement  que 
tsious  avons  pris  au  fu  jeu  du.  Livre  du  Frère  le  Courayer,.  Les  erreurs  du  Livre 

A 


* 

demandent  d’être  condamnées , & ïa  hardieiïê  de  î’Ecrîvam  d’être  réprimée» 
Les  erreurs  font  palpables  ; le  venin  n’en  eft  point  cache  : la  hardieffe  de  ] E- 
crivain  fe  manifelte  à toutes  les  pages  du  Livre.  Plein^de  lefpiit  de  Fia-Paolo? 
rom.  jo  Vie  qu’il  appelle  Cathohque  en  gros  , Proteflant  en  détail , il  n a enny  pîîs  d en  tonner 
F ra-P.  une  nouvelle  Traduction  , que  pour  avoir  occalion  de  ceniurer  ic  .Concile  de 
64.  Trente  ; de  s’élever  contre  les  dédiions  de  l’Eglife  ; 3c  de  manitefter  le  iiberr 


de 


tin  âge  d’efprit  q-u’il  couy.oit  depuis  plulieurs  années  ; Quomodo  çecidifii  de 
ifaye.  Ci tels  ! Le  Frere  le  (Cou  rayer  , avec  les  talens  que  Dieu  lui  a donnés , pou  voit 

Xiv.  1 z fervir  i’Egiife  d’une  manière  bien  avantageufe.  Inftruit  dans  une  Congrégation 

où  la  lumière  & li  piété  brillent  également  , il  pouvoir  devenir  une  lampe  pro- 
pre à éw'airer  ceux  qui  font  dans  la  mâifon  du  Seigneur.  Mais  il  n a pas  rendu. 
è D‘  "a  f hommage  des  do.is  qu’il  ne  tenoit  que  de  fa  pui  e libéralité.  Il  s eft  el-.ve  $ 
tT  Dieu  l’a  -b  iffé."  Il  s’eft  cru  en  état  de  redreffer  l’Eglife  ? & il  n’a  pu  lui  même 
fe  fou  tenir.  Autant  de  pas  , autant  de  chutes.  D’une  opinion  hardie  , jl  eft  tombé 
dans  l’erreur.  L’erreur  fa  précipité  dans  le  Schiime  ; & pour  le  dire  a mi- même  s 
Je  ne  fuis  pas  Schifmatique , il  s’eft  fait  Tolérant.  De-la  cette  alliance  feanda- 
îeufe  du  titre  de  Chanoine  Régulier  avec  celui  de  Doéteur  de  i Univeriité 
d’Oxford  , qu’il  prend  à la  tête  de  fon  Livre.  Mais  en  devenant  Tolérant, 
.qu’eft  devenu  le  Frere  le  Courayer  HJ n Hérétique,  un  Seélaire  de  la  S. été  la 
plus  perniçieufe  & la  plus  éloignée  de  la  vérité.  Les  preuves  en  font  palpables» 


T O 


LERANTISME  P V FRERE  LE  C O V R A T E R. 
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L’Egiife  , félon  le  Frere  le  Courayer  , eit  un  amas  de  toutes  les  Stères  , qui 
étant  féparées  le?  unes  des  autres  par  le  Schifme , font  unies  entre  elles  par  la  Foy 
en  Dieu  , & par  la  profeffioO  de  certains  dogmes. 

Quelque  rnonftrueufe  que  foit  cette  idée  de  l’Eglife  , c’eft  néanmoins  celle 
que  E Frere  le  Courayer  s’en  eft  formée.  Ecou-tons-le  s’expliquer  lui-même  , & 
nous  développer  fon  fyftême.  33  En  cas , dit-il , de  fartage  d’opiwon  entre  les  Egli-r 
33  fes  Chrétiennes , I oie  unies  entre  elles , loir  féparées  les  unes  des  autres  parle  S chine , 
33  l’uniformité  de  témoignage  venant  à ceffer,  il  n’y  a plus  d’autre  motif  pour 
33  nom  porter  à croire,  que  les  râlions  dve  probabilité  fur  îelquelles’  font  appuyés 
33  les  dogmes  qu’on  propofe  , ou  l’évidence  dont  eft  accompagnée  la  révélation. cç 
Voilà  donc  lesEglifes  Chrétiennes  féparées  les  unes  des  autres  par  le  Schiime  s 
que  l’on  fuppofe  ne  faire  qu’un  ftul  corps.  Mais  ces  Eglifes  féparées  par  le 
Schifme s ne  [aillent  pas  d’avoir  la  même  foy  ; parçeque  les  dogme?  fyr  lefqueis 
elles  conreftenî:  entre  elles  , ne  font  que  de  fimples  ojrn’ons . 

Si  vous  demandez  au  frere  le  Courayer  pourquoi  il  ne  regarde  que  comme 
opinions  les  dogmes  qui.  partagent  lesEglifes  différentes.  >3  C’eft , dit-il,  que 
33  tout  ce  qui  n’eft  ni  évidemment  révélé  ni  évidemment  certain  , ne  peut  être 
33  propofé  comme  un.  objet  de  créance  « Et  tout  de  fuite  il  ajoutes  33  Les  dé- 
33  chions  d’un  Concile  en  matière  de  doéfrine  , qui  n’ont  pour  appuy  aucune  de 
53  ces  deux  .évidence?  , font  autant  d’imppftti.ons  injuftes  iur  la  foi  des  hommes  j 
p & uvij  anathème  qui  porte  fur  un  autre  fondement  , eft-nul  de  la  nature  , & 
33  .vicieux  dans  fon  principe.  « Quelle  forte  d’évidence  le  Frere  le  Courayer  exige- 
ai! pour  fonder  un  Article  de  foy  ? 11  eit  évident  qu-  deux  & deux  font  quatre; 
évidemment  certain  qu’il  y a une  Ville  de  Rome.  Eft-ce  là  l’évidence  que  de- 
m nde  le  Frere  le  Courayer  en  matière  de  révélation  ? Ii  ne  le  dit  pa^  : mais  il  lp 
fyppofe.  Ça)  L’évidence  qu’il  exige  , eft  telle  , qu’il  en  rélu  te  que  les  S.éles  fé? 

Ça)  Le  grand  principe  des  parfaits  Tôle. ans  eft  t^ue  cous  les  hommes  doivent  ie  tolérer  „ 


S 
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parées  de  l’Egîîfe  ne  foïent  point  coupables , pour  ne  pas  appereevoîr  h certi- 
tude des  dogmes  qu’on  leur  propofe  comme  Articles  defoy.  Or  l’on  ne  peut  re- 
garder les  Seéles  féparées,  comme  excufables  de  ne  pas  croire,  que  parce  que 
i évidence  qui  accompagne  la  révélation  des  dogmes  propofés  , ne  fe  fait  pas 
appercevoir  à tous  les  hommes  auffi  clairement  que  deux  & deux  font  quatre. 
C’dt  donc  l’évidence  la  plus  parfaite  que  demande  le  Frere  le  Courayer  ; évidence 
qui  faifilïl-  tous  les  efprits , & qui  faffe  dire  de  celui  qui  ne  fe  rend  pas,  qu’il 
mérite  d’être  renfermé  avec  les  mfenfés. 

Ce  principe,  comme  l’on  voit,  elt  d'une  merveiîleufe  fécondité  pour  réunir 
toutes  les  Seéhes.  Yen  a-t’il  quelqu’une  , que  l’on  puiffe  foupçonner  de  ne  vou- 
loir pas  le  rendre  â une  évidence  qui  rffeft  fufceptible  d’aucun  nuage  ? 

Allons  en  avant.  » Toute  Eg'ife,  dit  notre  Auteur , qui  prononce  anathème 
30  contre  une  autre  lur  des  points , ou  douteux  , ou  non  néceffaircs  , le  fépare  elle— 
îî  même  de  l’unité,  fans  en  retrancher  les  autres , pareeque,  comme  elle  n’a  pas 
le  droit  d’en  commander  la  créance,  il  n’y  a pour  les  autres  aucune  néçeflité 
3^  d’obéir  ; & qu’ufurpant  un  pouvoir  qui  ne  lui  a point  été  donné , on  peut  par 
>3  conléquent  lui  délobéir  à cet  égard  fans  injuftice  & fans  crime. 

S’il  n’y  a obligation  de  fe  fou  mettre  à une  déedion  dogmatique . que  lorfque 
îa  révélation  fur  laquelle  elle  eh  fondée,  elt  d’une  évidence  qui  faililfe  tous  les 
elprits  , on  doit  regarder  comme  douteux , ou  non nécefiatres  tous  les  dogmes  qui 
font  conte  liés  par  quelque  Eglife.  Car  s’ils  étoient  auffi  évidens  que  le  doivent 
être  des  dogmes  révélés  dans  les  principes  du  Frere  le  Courayer  , comment  des 
Eglifes  entières  ne  feroient-elîes  pas  frappées  de  cette  évidence  ? Amli , ne  dites 
plus  que  le  dogme  de  la  préfence  réelle  foit  un  dogme  évidemment  révélé.  Il  eh 
ou  douteux  , ou  non  nécefiaire , dès  qu’il  eft  contdté  par  l’Eglife  de  Genève. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  tous  les  points  qui  nous  diviGnt  des  autres  Egii- 
fes  ; Grecque  , Neftoritnne  , Cophte  , Ethiopienne  , LutherEnne  , Anabaptilte  , 
Socinienne  &c.  Toutes  ces  Seéles  ne  font  en  different  avec  nous,  que  fur  des 
points  oblçurs , ou  non  pécelfaires.  Réunies  dans  les  points  de  foy  dont  l’évidenc® 

pareequ’ils  n’ont  pas  pour  fe  réunir  dans  une  même  Religion  , une  évidence  qui  éqiai  vaille  à celle 
de  deux  & deux  font  quatre.  C’eil  ce  que  l’on  trouvera  dans  un  difeou  s de  M.  Moodt , Profeffeur 
en  Droit  dans  l’Univerfité  de  Leyde.  Ce  Difeours  qui  a pour  titre  De  la  liberté  de  confçiençe  9 
a été  traduit  du  Latin  en  François  par  M.  Barbeyrac  , Profeffeur  en  D.oit  & en  Hiftoire  à Lau- 
fane,  8c  réimprimé  pour  la  2 c fois  à Amfteidam  chez  Fieire  Humbert  en  mil  lépt  et  ns  quatorze. 
Voici  ce  qu’il  porte  : , Si  Dieu  avoit  voulu  qu’il  n’y  eut  dans  le  monde  qu’une  feule  Religion  , lui 
2,  étoit-il  difficile  d’infpirer  à tous  les  hommes  les  mêmes  idées  en  fait  de  ebofes  divines  , comme 
il  leur  a donné  à tous  fans  exception ....  la  connoiffance  de  l’Arithmétique  ? Cet  exemple 
^ feul  ne  fuffit-il  pas  pour  nous  convaincre  d’abord, que  Dieu  auroit  pû  faite  à l'égard  de  fort  culte 
ce  qu’il  a fait  par  rapporta  la  fcience  des  nombres  ? ,,  Et  après  avoir  dit  que  chez  cous  les  peu? 

3:5  pies  8c  toutes  les  nations  , “ lorfque  l’on  veut  compter , chacun  t ouve 

,,  cinq  & quan  e font  neuf  ; ôtez  deux  refte  f pt.  4 
M.  Noodt  ajoute:<cMais  ô profondeur,  ô merveilles  infinies  de  la  fageffe  divine/...  Vous  n’a- 
» vez  pas  jugé  , ô Dieu  , à propos  de  mettre  la  Religion  dans  un  degré  d’évidence  , qui  nous  ra- 
ïs menât  cous  à une  même  foi,  comme  nous  avons  tous  une  meme  Aï  tbïïtet  que . Vocre  volonté 
foit  faite.  Quelle  folie  n’eft-ce  donc  pas  , quelle  arrogance  , qu’un  miicable  mortel  faffe  fervir 
de  prétexte  à fa  cruauté  , cette  différence  de  fentimens  que  Dit  u le  feul  Maître  fouve;  ain  de 
nos  confcien.ces , a permis  pour  fournir  une  ample  matière  au  luppoit  , à la  douceur  , à la 

33  charité Il  faut  donc  en  venir  néctfîah  ement  à dire,  qu’en  matière  de  Religion  aucun 

30  homme  ne  reconnaît  ici  bas  de  fupé  ieu  qui  puiffe  imppfer  quelque  loi  a ta  confcitnce 

Il  efl  clair  que  M.  Noodc  11e  fonde  la  néceihté  de  fe  toleier  que  fur  ce  qu’il  n’eft  pas  auffi  évi» 
dent  que  deux  5c  deux  font  quatre  , que  tels  8ç  tels  dogmes  appartiennent  à la  révélation» 
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eft  apperçue  de  tous  les  Chrétiens,  on  n’a  pu  les  regarder  comme  réparées  aeî  o 
nité  ; & l’Eglife  Romaine , qui  les  a traitées  ainiï , s’eft  rendue  plus  coupable  que 

celles  qu’elle  a jugé  li  féverement.  „ . - 

Mais  peut-être  portons-nous  trop  loin  les  confequences  qui  nmfienî  des  princi- 
pes du  Frere  le  Courayer?  Non.  Pour  s’en  convaincre,  il  n’eft  beioin  que  de  rrani- 
crire  Tes  propres  paroles.  Commençons  par  les  Eglifes  Proteftantes.  Il  prétend 
qu’elles  ne  font  en  contention  avec  nous  que  fur  des  queftions  qui  n ont  pas 
dû  être  érigées  en  dogmes  de  foy.  » Comment , dit-il,  juftifier  a indifcretion 
» cette  facilité  du  Concile  de  Trente  à ériger  en  Articles  de  foy  tant  de  choies 
3>' incertaines  , fuperflues  & peu  fondées  , pour  ne  rien  dire  de  pis  ? Comment 
35  approuver  cette  multitude  d’anathê-mes  prodigues  pour  de  hmples  diipute';  e- 

mots? Gomment  recevoir,  je  ne  dis  pas  comme  des  dogmes  neccflaires* 

35  mais  comme  des  vérités , tant  d’imaginations  de  l’Ecole  ? Comment  excu- 

3>  fer  de  défaut  de  charité  , cette  intolérance  qui  a fait  exclure  de  1 unité  curécit-une 
35  tant  de  peuples , pour  les  vouloir  afïhjetcir  trop  impérieufement  a aes  pratiques 

35  ou  peu  raifonnables ou  contraires  à l’inftitutton  primitive. ....  ou  nulle- 

35  ment  néceflaires  ? Comment  enfin  ne  pas  taxer  de  dureté  cette  obitma- 

35  tion  à vouloir  retenir  tant  d’obfervances. , peut-être  bonnes  , mais  non  nect  llai- 
35  res, dkforcer  tout-  le  monde  à s’y  afïujettir,au  nfque  de  révolter  une  ■ pâme  de  tous 
3>les  peuples,  fans  vouloir fe  relâcher  fur  les  chofes  les  plus  indifférentes  oc  les 
3>  moins  effentielles  à la  vertu!. . . . . Il  n’y  a qu’un  zèle  fans  conneuflançe  & une 
35  pure  prévention  de  parti , qui  puifïent  exeufer  toutes  ces  chofes. 

G’eft  donc  contre  toute  juftice  que  1 Eglife  Romaine  a lance  1 excommunica- 
tion contre  les  Eglifes  Proteftantes  ; & celles-ci,  nonobffant  la  divei  fite^de  creances 
d’avec  nous  fur  un  grand  nombre  d’Articles , font  encore  dans  1 unité  , pareeque 
sous  les  points  qui  nous  divifent , ne  regardent  que  des  chofes  incertaines  , fu- 
perflues, peu  fondées  ; des  difputes  de  mots  , des  pratiques  peu  ranonnables  , aes 
obfervances  non  nécefïaires.  Telle  eft  la  decnion  du  Frere  le  Courayei.  Si  les 
Eglifes  Proteffantes  font  dans  l’unité  , les  Eglifes  Orientales  en  feront-elles  e.x» 
clufes?  QuelleapparenCe.l- 

a?, L’Eglife  Romaine , dit  le  Frere  le  Courayer , regardantes  Orientaux  comme- 
» Schifmatiques ne  les  fait  pas  partie  de  l’Eglife.  Mais  je  doute  qu  unefimpie 
53 conteftation  de  Jurifdiétioii , telle  qu’eff  celle  qui  eft  entre  ces  deux  Eglifes* 
25.  puiffe  autorifer  l’une  qui  eft  partie  , de  juger  dans  fa  propre  çaufe,8c  d exclure- 
2#  de  la  vraie  Eglife  une  Société  qui  y tient  par  les  mêmes  liens.,.  & qui  ne  fait  que. 
>5  maintenir  une  indépendance , dont  originairement  chaque  Eglife  P-atriarchaie. 
25  étoit  en  pofFeffîon.  Lachofedu  moins  ne  paroît  pas  trop  vraifemblable.  « Ail- 
35  leurs  notre  Auteur  parle  plus  afîèrtivement.  Un  des  motifs  fur  iefquels  il  fe-, 
fonde  pour  ne  pas  reconnoître  le  Concile  deTrente  comme  General , c eft  que  les. 
Orientaux  n’y  ont  pas.  été  invités..  Ce  qui  fuppofe  qu  iis  font  partie  de  1 Eglife.. 
>3. Pour  l’Orient , dit-il;  comme  les  Evêques  n’avoient  point  été  invités  au  Con- 
25  elle , il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  n’ayent  tenu  aucun  compte  de  ce  qui  s’y  étoit 
s»  décidé,  ce 

Le  Frere  le  Courayer  auroît  donc  voulu  qu’on  invitât  au  Concile  de  Trente  les. 
Evêques  Schifmathiques  de  l’Eglife  Grecque  : Mais  qu’auroit-on  fait  des  Nefto- 
riens  , dont  la  communion  eftli  étendue  1 N’auroient-ils  pas  dû  être  invites  aufîl. 
| venir  s’afTeoir  avec  les  autres  Evêques  , pour  pouvoir  regarder  le  Concile  de: 
Trente  comme  un  Concile  Général  ? Il  paroît  que  le  Frere  le  Courayer  l’entend 
aînli.  Au  moins  eft-on  en  droit  de  finferer  de  ce  qu’il  dit  pour  corriger  Fra-Paolo* 


quiaecufe  d’impiétéNeftorms  en  ce  qu’il  a divifé  Jefus-Chrifl  & en  a fait  deux  fils.  1 

*>  Certainement , dit  le  Frere  le  Courayer , on  ne  peut  excufer  Neftorius  d'imfru-  Tome  1. 

35  prudente  & de  témérité  , dans  i’innovation  qu’il  voulut  introduire  dans  le  lan-  p.  3 2 2» 
»gdge  dé  l’Hglife.  Mais  de?  Sçavans  l’ont  juftifié  de  l’impiété  dont  Fra-Paolo  l'ac- 
3^  cufe  ici , & ont  jugé  allez  probable  que  toute  cette  grande  controvcrfe  n’étoit 
35  proprement  qu’une  contestation  de  mots * 

La  controverfe  du  Neflorianifme,  qu’une  conteftation  de  mots!  Eh  ! qui  em- 
pêchera d’en  dire  autant  de  l’Eutichianifme  ? 

Les  CophteSj  qui  ne  reconnoiffent  qu’une  nature  en  Jefus-Chrift,  ne  feront 
pas  plus  difficiles  à juftifier  que  les  Neftoriens  qui  admettent  deux  perfonnes.On 
ne  doit  donc  regarder  comme  féparée  de  l’Eglife  , aucune  de  ces  grandes  Com- 
munions fi  répandues  dans  l’Orknt;Melchites,  Neftoriens , Copiâtes  ou  Jacobites  ; 
tous  font  partie  de  i’Eglife.  Les  Ariens  même  qui  revivent  aujourd’hui  en  la 
perfonne  des  Sociniens,.  ont  toujours  joui  & jouiffent  encore  de  cet  avantage.  Le 
Frere  le  Courayer  ne  le  dit  pas  en  termes  précis  ; mais , outre  que  fes  principes 
y conduifent , il  l’infinue  en  plus  d’un  endroit* 

55  Rien  /dit-il,  n’cft  plus  contraire  au  précepte  ( de  fe  fuppoTter  les  uns  les  au- 
35  très  ) que  la  démangeaifon  de  multiplier  fans  ccffe  de  nouveaux  dogmes , & d’y  Vrëf*p, 2 3 
35  vouloir  foumettre avec  empire  tous  les  autres  , en  taxant  trop  aifément  d’h é relie 
35  quiconque  paroït  le  moins  du  monde  s’en  écarter,  le  mal  eft  d’une  origine  anciènne. 
Arrêtons-nous  à ces  derniers  mots , & voions  fi  la  demangeaifon  de  faire  de  nou- 
veaux dogmes,  n’auroit  pas,  félon  les  idées  de  notre  Auteur  , une  origine  auffi 
ancienne  que  le  Concile  de  Ni cée  où  Arius  fut  condamné.  35  La  foy,  dit-il , ne 
33  reçoit  point  d’augmentations.  Elle  a eu  toute  la  perTéluon  dès  le  commence-  lbidp.%  5 . 
33  ment 1 ont  ce  que  n’ont  point  fû  les  premiers  fiécles  , n’eft  point  né- 
33  ceffiaire  , puifqu’ils  ont  été  fidèles  Fins  les  croire.  Jufques-là  tout  va  bien,  & 
nous  n’avons  garde  de  reprendre  le  Frere  le  Courayer.  Quelques  pages  après  il 
fepete  la  même  choie  „ & il  ajoute.  33  C’efl  faute  d’avoir  agi  fur  ces  principes  , 

33  qu’on  a fi  fart  chargé  nos  c on  fe  [fions  de  foy , d’Articles  nouveaux  & inconnus  dans 
33  l’antiquité.  Si  nous  nous  croyons  plus  éclairés  à cet  égard  , il  faut  que  nous  jti- 
33  gions  que  l’on- a eu  des  idées  fort  imparfaites  de  la  foy  dans  les  premiers  ferns* 

33  & que  ces  fiécles  que  l’on  a regardés  comme  les  plus  purs  du  ChrifUanTrne , 

33  ayent  été  réellement  les  plus  ig.norans  & les  p!uS  imparfaits.  Cependant,  com- 
33  ment  concevoir  que  la  vérité  étoit  moins  connue  fous  les  Apôtres  & leurs  Succef- 
* feurs,  qu’à  b DISTANCE  DE  PLUSIEURS  SIECLES  ? Et  que  devient  le. 

33  crédit  de  cette  Tradition  dont  on  a tant  relevé  l’autorité  ? Il  faut  que  l’on  fe 
33  trompe  à l/un  ou  à l’autre  égard.  Si  la  foi  a été  parfaite  dès  fon  origine  , c’effi 
33  fans  néceffîté  , comme  fans  autorité  , qu’on  veut  nous  faire  une  loi  de  toutes 
33  ces  nouvelles  dé&ifions.  Si  ati-contraire  elle  n’a  pas  eu  toute  fa  pérfcéfiion  dès  le' 

53  commencement,  de  quelle  reffource  efi  la  Tradition  deces  tèms où  l’on  igno- 
>3  roit  tant  de  vérités  néceffàircs  ? te  plus  far  eft- donc  dé  s’en  tenir  à 1 à /implicite 
3»  ancienne  , & de  ne  point  embarafEr  ta  foi  par  des  difcufïions  qui  ne  fervent 
» qu’à  amufer  notre  curiofité  , fans  nous  rendre  plus  éclairés  ou  plus  religieux. 

33  L expérience  constante  que  l’on  a d’ailleurs , que  ces  fortes  de  difputes'  &.  de  re- 
33  cherches  ne  fervent  communément  qu  à remplir  l’Eglife  de  divifions  8e  deSchiR 
3>  mes  , eût  dû  porter  le  Concile  à relira  in  dre  le  nombre  de  fes  décidons  &c„ 
L’entendez-vous , M.  F.  ? La  démangeaifon  de  faire  de  nouveaux  dogmes  eft 
d’une  origine  ancienne?  Durant  trois  cens  ans  les  Fidèles  fe  font  contentés  du 
Symbole  des  Apôtres  , de  n’y  trouvaient  point  h eonfubftantialité  du  Verbe. 
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One. leur  manquoit-ii  pour  être  Chrétiens?  La  vérité  étoit-clîe  moins  connue 
au  premier  liécle  qu’au  quatrième  où  futdreiTé  le  Symbole  de  Nicée?  Pourquoi 
charger  nos  Confeffions  de  foy  d’Articles  nouveaux  & inconnus  dans  l’anti- 
quité , c’èft-à-dire  fous  les  Apoflres  & leurs  premiers  Succefieurst  Peut-on  nous  faire 
une  loi  de  ces  nouvelles  décidons  érigées  en  dogmes  dans  les  quatre1  premiers 
Conciles  Généraux , & depuis  renfermées  dans  le  Symbole  qui  porte  le  nom  de 
font  Athanafc  ? Quel  avantage  l’Eglife  a-t’elle  retiré  de  ces  décidons?  Elles  n’ont 
jfervi  qu’à  augmenter  les  dividons  oc  lesSchifmes.  L’expérience  confiante  de  tant 
de  décîes  âu-roit  dû  retenir  le  Concile  de  Trente  » &.  l’empêcher  d’imiter  la  dé- 
mangeaifon  des  Conciles  qui  l’ont  précédé.  Pour  nous,  foyons  plus  figes  ; te- 
nons-nous  à la  {implicite  ancienne , c’eft-à-dire , auSmboîedes  Apôtres,  tel  que 
les  Socinicns l’entendent , & n’embaraffons  point  la  foy  par  des  difeuffions  qui 
ne  fervent  qu’à  amufer  notre  curiodté.  Voilà  ce  que  le  Frere  le  Courayer  penfe  ; 
ce  qu’il  veut  qu’un  Leéfeur  intelligent  comprenne,  & ce  qu’il  n’ofç  dire  trop 
crûment , depeur  de  révolter  ceux  qui  ne  font  pas  aufli  impies  que  lui. 

. osa  « quelqu’un  doutoit  encore  du  jugement  que  le  Frere  le  Courayer  porte 
de  la  foy  de  Nicée  , il  ne  faut  que  fe  fou  venir  que  les  Sociniens  qui  la  rejettent , 
font  les  PeresduTolérantiftne.  Eh  f y a-t’il  Tolérant  plus  parfait  que  le  Frere  le 
Courayer  ? Il  habite  dans  une  terre  où  les  Seéfes  les  plus  odieufes  ont  trouvé  un 
aziie.  Sociniens  , Trembleurs , Mcnnonites  : l’Angleterre  porte  tous  ces  mondres| 
& le  Frere  le  Courayer  fe  conjouit  avec  eux  d’être  dans  un  Royaume  m où.  cha- 
33  cun  , tranquille  à l’abri  des  Lojx,  peut  fuivre  au  gré  de  fa  confcience  ce  que  fes 
lumières  lui  repréfentent de  plus  raifonnable  & de  plus  vrai:  où,  fans  crain- 
33  dre  la  violence  d’une  autorité  arbitraire  furies  confciences,  il  peut  fervirDieu 
33  dans  la  iimplicité  de  Ion  eqeur  , & s’acquitter  des  devoirs  que  lui  didlent  la 
33  raifon  & l’Evangile,  ce  Ces  paroles  ne  lignifient  rien  ; ou  elles  difent  que  toute? 
les  Seéfes  qui  partagent  l’Angleterre  , font  dans  le  fein  de  l’Eglife  , & qu’aucune 
n’a  rompu  l’unité , pareequ’elies  croient  le  même  Dieu  , & qu’elles  reçoivent  l’É- 
vangile que  chaque  particulier  interprête  félon  fon  caprice. 

Nous  avons  eu  donc  raifon  d’accufér  le  Frere  le  Courayer  de  mettre  les  Ariens 
dans  l’Eglife.  Bien  certainement  il  y met  les  Sociniens  qui  ont  hérité  de  l’impiété 
des  Ariens,  & qui  font  encore  plus  fm pies. Peut-être  n’en  exclut-il  pas  même  les 
JVIinich.éens.  Au-moins  cl  F ce  une  conféquençe  qui  parok  fuivre  bien  naturelle- 
ment de  ce  qu’il  dit  à l’occafïon  des  Croifades.  33  Que  rien  n’étoit  moins  propre 
33  à compenser  des  œuvres  de  pénitence..  . .. , que  des  contributions  qui  fe  fai- 
33  foient  pour  perfécuter  des  gens  qui  étoient  de  bonne  foi  dans  ce  qu’on  fuppofo’t 
être  des  erreurs.  « Les  Albigeois  font  les  hérétiques  contre  iefquels  les  Croifades 
ont  été'employées.  Or  le  Frere  le  Courayer  n’ignore  pas  que  les  Albigeois  en- 
feignoient  avec  les  Manichéens  qifil  y a deux  Dieux;  l’un  bon,  l’autre  mauvais. 
S’il  fait  regarder  les  Albigeois  comme  des  gens  qu?on  fuppofoit  être  dans  per* 
feur  , & qui  n’y  étoient  pas  ; voilà  les  Manichéens  membres  de  FEglife.  Quelque 
$r}:  : ■ û fe  que  foit  cette conféquence,  le  Frere  Je  Courayer  faura  la  digerer.  >3  L’ob- 
>3  i?t  principal  de  l’Évangile , dit-il , a été  de  nous  rendre  gens  de  bien  , & de 
reformer  encore  plus  nos  cœurs  que  nps  efprics.  ce  Avec  ce  principe  où  ne  va- 
t’on  pas  ? 

En  voici  un  autre  encore  plus  fécond.  >3  (a)  Efl-il  de  l’intérêt  de  la  Religion  s 

>3  demande  notre  Auteur , de  captiver  les  efprits  fous  le  joug  d’une  autorité  arbfo 

» « 

( a )”  Oui , die  i'soodc  , cette  liberté  dont  nous  tâchons  de  remettre  en  poffefïion  le  genre  hu- 
main , Sc  qui  donne  à chacun -un  plein  droit  de  fuivre  la  Religion  qui  lui  parojt  la  meilleure  ? 
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55  traire , 8c  de  punir  les  hommes  pour  des  penfées  qu’il  nejf  en  leur  pouvoir  ni  de 
?5  prévenir  ni  de  rejetter ? Réunifiez  ces  deux  maximes  ; vous  accordez  la  tolérance 
non-feulement  aux  Sociniens  qui  rejettent  les  myfteres  ; non-feulement  aux 
- Manichéens  qui  rejettent  funité  de  Dieu:  mais  vous  ne  pouvez  la  refufer  aux 
A.hées,aux  Difciples  de  Spinofa.  Supportez-nous , diront-ils , voudriez-vous  nous 
punir  pour  des  penfées  qu’il  n'eft  en  notre  pouvoir  ni  de  prévenir  ni  de  rejetter  ? 

Quand  un  homme  eft  capable  d’avancer  des  maximes  fi  impies,  on  ne  doit 
plus  être  étonné  de  le  voir  s’aftocier  dans  fon  impiété  ceux  qui  en  ont  été  les  plus 
éloignés.  Il  ne  tient  pas  au  Frere  le  Courayer  que  nous  ne  regardions  les  Difciples 
des  Apôtres  comme  autant  de  prédicateurs  du  Tolérantifme.  Il  prétend  33  que 
23  dans  les  premiers  tems  les  Pafteurs  n’exigeoient  de  créance  qu’autant  qu’ils 
soavoient  produit  de  conviôion;  perfuadés  qüe  la  foi  s’infpire , & ne  fe  com- 
33  mande  point  ,11s  réfervoient,  dit-il  , tonte  leur  autorité  pour  le  maintien  de  l’Or- 
33  dre  & de  la  Dilcipline  9 & n’emploioient  que  Flnftruétion  pour  attirer  les  peu- 
>3  pies  à la  profeiïlon  de  la  vérité  , fans  étonner  les  cfprits  par  des  anathèmes  qui 
33  ne  peuvent  nuire  qu’à  ceux  qui  fe  re-fufent  volontairement  à la  lumière.  « C’eft- 
à-dire  que  quand  les  palteurs  annonçoient  des  myfteres , & que  la  raifon  étonnée 
ne  pouvoit  fe  foumettre , ils  n’obligeoient  pas  à les  croire.  Us  ne  faifoient  ufage 
de  leur  autorité  que  pour  les  choies  qui  concernent  les  mœurs  s parcequ’ils  ne 
perdoient  pas  de  vue  ce  merveilleux  principe  du  Sociniànifme  , que  l1  objet  principal  Ephre 
de  l’Evangile  a été  dp  nous  rendre  gens  de  bien  , <&  de  réformer  encore  plus  nos  cœurs  que  âedicat. 
nos  cfprits q 

Il  Faut  avouer  q.e  le  Frere  le  Courayer  fait  un  grand  ufage  de  la  liberté  qu’il 
fuppofe  que  lesPeres  des  premiers  tems  ont  laide  de  croire  ou  de  ne  pas  croire 
les  myfteres  de  la  Religion.  Non-feulement  il  ne  croit  ni  la  préfence  réelle,  ni 
fa  tranfubftantiation  , qu’il  appelle  un  dogme  flupide , ( nous  le  verrons  dans  la 
fuite):  mais  il  donne  lieu  de  penfer  qu’en  bon  Socinien  il  ne  croit  pas  le  péché 
originel.  Dans  une  de  fes  Notes  il  reprélente  faint  Auguftin  cherchant  par  tout 
des  argumens  pour  prouver  le  péché  originel  comme  s’il  étoit  difficile  d’en 
trouver  : & fans  dire  qu’il  y en  a d’invincibles , il  fe  contente  d’obferver  que 
faint  Auguftin  prétend  que  33  la  Circoncifion  avoit  été  inftituée  pour  effacer 
33  ce  péché.  Mais , ajoute-t’il , c’eft  de  quoi  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  dans 
33  l’Ecriture  ; §■:  foit  que  l'on  examine  l’occafion  de  fon  inftitution  , fait  que  l’on 

33  fans  pouvoir  être  inquiété  ici  bas  pour  ce  fujet  par  aucun  de  fes  femblables  : cette  liberté  , dis- 

je,fi  l’on  envifage  l’homme  par  rapport  à Dieu  , doit-être  regardée  comme  l’effet  naturel  d’une  fa  ffa 

^ neceffité  confiante  3c  inévitable.  Je  ne  veux  pas,  Meilleurs  , en  aller  chercher  des  preuves  herté  de 
bien  loin.  , ni  vous  tenir  iong-tems  dans  l’attente,  je  vous  en  prens  vous-même  à témoin  ; r ■ 

vous  , dis-je,  qui  m’écoutez.  N’éprouvez-vous  pas  tous  les  jours  qu’il  n’eil  gueres  en  votre  L hJC!Cnce 
pouvoir  , ou  plutôt  qu’il  ne  dépend  point  de  vous  absolument , de  penfer  telle  on  chofe  plutc.çf  I 1 8. 
35  qu’une  autre.  Dites-moi  3 filous  le  pouvez  : Y a-t’il  quelqu’un  qui  trouve  toujours  à point 
33  nommé  les  penfées  qu’il  voudroit  , ou  qu’il  fouhaiteroit  d’avoir  ? Forme-t’on  fes  idées  à fa 
33  fantaifie  ? N’entre-t’elles  pas  continuellement  dans  nos  efpric.,  bon  gré  malgré  que  nous  en 
2,  ayons  , 3c  fans  que  nous  fâchions  d’on  elles  nous  viennent?  Ne  changent-elles  pas  à tous  mo- 
mens  fans  notre  confentementf  Et  lorfqu’elles  nous  ont  une  fois  échapé  , pouvons-nous  les 
rappeller  avec  tous  nos  foins  3c  notre  induflie?  Que  conclure  de-là , Meilleurs  , lî  ce  n’efl 
qu’aucun  homme  mortel , de  quel  rang  , de  quelque  qualité , de  quelle  condition  qu’il  foit , 

33  n’efl  maître  de  fa  propre  confcience  , moins  encore  de  celle  d’autrui  ; mais  qu’elle  dépend 
5»  uniquement  de  l’être  fouverain  3c  éternel , entre  les  mains  de  qui  elle  efl  comme  de  la  cire 
55  qu’il  tourne  , qu’il  manie  , qu’il  forme  comme  il  le  juge  à propos  , fans  laiffer  à pérfpiige 
ys>  que  la  gloire  d’obéir  ôç  de  fuivre  toujours  fe§  mauvemens  intérieurs. 
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3,  s’en  tienne  au  jugement  qu’en  porte  faint  Paul,  on  verra;  que  rétabl-iffemeîïï 
55  de  cette  cérémonie  pour  l’abolition  du  péché  originel,  eft  une  imagination 
55  fans  folidité  , uniquement  inventée  font  V appui  d un  fjfteme  que  les  Pélagiens  re» 

55  jettoient  comme  contraire  a la  rafton , & deftitue  d autorité. 

Ce  langage  eft  aifé  a entendre.  On  fait  le  peu  de  cas  que  fait  le  Frere  îe  Courayer 
des  dogmes  qqe  des  hommes  du  mérite  des  Pélagiens  ont  jugé  contrains  a la  rai- 
fort , & d eft/  tué s dJ  autorité.  Il  n’eft  pas  d’humeur  a fe  brouiller  avec  ceux  quifui- 
vent  au  gré  de  leur  confcience  ce  que  leurs  lumières  leur  repréfentent  de  plusrai-- 
fonnable  & de  plus  vrai. 

IL  paroît  aulîi  de  bonne  compofition  fur  l’éternité  des  peines  des  damnés'. 
’Ephre  „ C’eft  quelque  chofe  d’affez  plaifant , dit-il,  de  voir  la  facilité  avec  laquelle 
P ag.  3 i 6.  les  Théologiens  du  Concile  décidoient  de  tout  ce  quife  doit  paffer  en  l’autre 
55  monde,  comme  s’ils  y avoient  été  eux-même,  & qu'ils  en  fuflent  parfaitement 
55  inftruits.  Cependant,  à la  feule  connoiffance  prés  que  nous  avons,  que  les  bons 
^ feront  récompensés  , 5c  les  méchans  punis , je  crois  que  fur  ce  point  les  plu? 

55  favans  n’en  favent  pas  plus  que  les'ignorans.  « 

Mais  les  favans  n’ont-ils  pas  appris  de  jefus-Chrift  que  les  peines  des  méchansf 
feront  éternelles  ? Pourquoi  ne  le  pas  dire  dans  une  Note  où  l’on  entreprend  de 
déclarer  tout  ce  qui  eft  révélé  fur  la  punition  des  méchans  dans  l’autre  vie  ? Un 
Socinien  qui  lira  Cette  Note , pourra-t’il  ne  pas  admirer  la  retenue  de  Ion  Auteur  ? 
Il  eft  vrai  qu’il  s’eft  ouvert  une  porte  pour  échaper  dans  le  befoin.  Il  pourra  dire  , 
que  comme  on  ne  doit  pas  conclure  qu’il  ne  croit  point  que  la  récompenfe  des 
bons  foit  éternelle  , parcequ’il  s’eft  contenté  de  dire  qu’ils  feront  récompenfés  ÿ 
de  même  on  ne  doit  pas  fuppofer  qu’il  nie  l’éternité  des  peines  des  damnés,  par- 
cequ’il a dit  que  tout  ce  que  l’on  fçait  par  rapport  à eux , eft  qu’ils  feront  punis. 
Mais  s’il  ne  dit  pas  que  les  bons  feront  récompenfés  éternellement, c’eft  qu’il  eft 
aifé  delefuppléer.  Car  les  hommes  croient  volontiers  ce  qui  leur  eft  avantageux  f 
au-iieu  que  leur  raifon  s’effarouche  , quand  on  leur  parle  de  chaûmens  qui  n’au- 
s ont  point  de  fin. 

Revenons  au  Tolérantifme  du  Frere  le  Courayer,  5c  voyons  fuTage  qu’il  corE 
tinue  de  faire  de  cette  charité  qui  apprend  à laifler  à chacun  la  liberté  de  p.nfer  ce 
’Epitre  qu’il  juge  de  plus  raifonnable.  >5  Votre  Majefté  , dit-il,  à la  Reine  d’Angleterre,- 
dédient » 35  inftruite  des  véritables  maximes  de  la  Religion.,.....-  fait  tout  le  danger 
55  qu’il  y a à fe  livrer  fans  réfefve  aux  idées  oppofées  des  part  es  qui  ie  condamnent 
55  fans  vouloir  s’entendre  ; & elle  a toujours  regardé  la  modération , comme  h d if- 
55  polition  la  plus  raifonnable  & la  plus  conforme  à l’efprit  de  l’Evangile.  « II 
affure  cette  Princeffe  que  55  le  genre  deCatho-iicifme  qui  régne  dans  fon  Livre  , 
55  n’eft  pas  celui  qui  a rendu  les  Romainsodieux  aux  Proteftans,(  Il  devoir  ajou- 
55  ter  , de  à toutes  les  Stèles.  ) Ii  ne  eonlifte  que  dans- l’amour  de  l’unïtê  & delà 
35  paix  ; & qui  pourrait,  s’écrie  t’ii  , condamner  une  telle  difpofttion?  Il  con- 
55  tinue  : Àufll  ennemi  que  perforine  de  la-  fupeftition  de  fout  ef prit  de  domi- 
55  nation  fur  la  foi  des  autres . je  fouffre  fans  peine  qùen  matière  de  fimples opinions , 
>5  fon  penfe  différemment  fur  des  queftions  obfcufâè:  je  croirois  faire  un^injuftice, 
35- en  condamnant  dans  les  autres  une  iiberté  , dont  j’ai  toujours  été  jaloux  pour 
55  moi-même.- 

On  fait  ce  que  le  Frere  le  Courayer  appelle  fimples  opinions  ,-  queftions  o’bfcum v 
Nous  avons  vu  que  ce  font  tous  les  dogmes  qui  nous  diviferit  d’avec  les  Héré~ 
tique.  Il  permet  de  penfer  tout  ce  quon  voudra  de  ces  dogmes.  C’eft  le  Toléran- 
tifme tout  pur.  Cependant  écoutés  ce  qui  va  fumre» >rCeft  a u Jeul  caractère  , 

Ma- 


Madame  , que  Je  dois  Faccës  favorable  que  V.  M.  a bien  voulu  m’accorder 
auprès  d’EUe  ; mais  c’eft  en  même-tems  ce  qui  me  rend  plus  néceffaire  l’hon- 
>3  neur  de  la  protection  contre  les  préventions  de  ceux  qui  ne  méfurent  la  Reli- 
» gion  des  autres  , que  fur  l’étendue  de  la  foumilïion  que  l’on  rend  aux  déci- 
» lions  de  la  Société  ou  l’on  fc  trouve  engagé.  Car  les  hommes  fou  firent  impâtiem- 
>>  ment  qu’on  les  tire  de  leurs  préjugés;  & comme  li  la  véritable  foi  confiftoit 
à fe  dévouer  fans  réferve  à toutes  le s faut  a? fie  s des  autres , & à facrifier  la  ju- 
» ftice  } l’humanité  , l'amour  de  la  paix  , fes  lumières  & les  premières  réglés  de 
>s  la  raifort  ôi  de  la  morale  , à l'avancement  & au  triomphe  du  parti,  ou  L’on  efi , 

33  il  efi  dangereux  pour  un  Auteur  de  s’écarter  le  moins  du  monde  de  la  manière 
33  de  penfer  des  autres  , fans-paffer  pour  n’avoir  point  de  Religion. 

Que  ne  nous  efi-il  permis  de  palTer  le  craïon  fur  un  éloge  il  étonnant  ! Ce  n’cft 
pas  ainfi  qu’on  loue  dans  l’Eglife.  Les  Helênes , les  Pulgueries,  les  Glotildcs  ont 
eu  leurs  Pâhégyriftes.  Les  a-t’on  confultés  , quand  on  a écrit  le  difeours  que  l’on 
vient  d’entendre  i Indifférent  en  matière  de  Religion  ; Tolérant. déclaré  ; c’eft 
à ce  feul  caractère  , nous  dit  le  Frere  le  Cou  rayer  que  je  dois  l’accès  favorable 
qu’on  m’accorde  à la  Cour  d’Angleterre.  Y penfez-vous , ô homme  frappé  d’a- 
veuglement ? Vous  publiés  fous  les  yeux  de  l’Univers  ce  que  vous  devriez  tenir 
caché  dans  les  antres  de  la  terre  , s’il  eft  véritable.  Aux  yeux  de  tout  homme  qui 
a encore  quelque  Religion , vous  ne  louez  pas,  vous  décriez  , vous  outragez  de 
k maniéré  la  plus  cruelle. 

Si  le  Frere  le  Courayer  craint  de  palier  pour  n’avoir  point  de  Religion,  cette 
Crainte eft-elle  fans  fondement Etre  de  toutes  les  Seëtes,  & n’être  d’aucune  i Faire 
profdîion  de  les  embralfer  toutes, & les  contredire  tou  tesrEtre  fi  peu  décidé  fur  ce 
qu’il  faut  croire , qu’on  laifie  à chacun  la  liberté  de  fe  frayer  un  autre  voie  que 
celle  qu’on  s’eft  pratiquée.  V oilà  UReligion  du  Frere  le  Courayer.  Etrange  con- 
duéteuf , qui  ouvre  un  chemin  où  il  n’ofe  commander  de  le  fuivre  ; qui  anéantit 
prefque  tous  les  dogmes  , pour  fauver  tous  les  hérétiques  ; & qui  , nonobftant 
la  largeur  immenfe  de  l’abîme  , qu’il  a creufé  , n’ofe  dire  qu’il  n’eft  plus  permis  de 
Félargir. 

EcoutonsUe  encore  un  moment  fur  cet  Article.  >3  Sans  partialité,  dit-il , ni  fans 
30  haine  à l’égard  des  Catholiques  & des  Proteftans , rien  ne  m interrefie  a favori  fer  Prefp. 

?->les  uns  au  préjudice  des  autres Mon  feul  intérêt  eft  de  parvenir 

m à connoître  la  vérité.  Lors  même  que  je  m’écarte  des  opinions  des  autres  , 

33  c’efl  fans  condamner  perfonne  , & fans  me  rendre  l’arbitre  de  leur  falut  <5c 
do  & de  leur  damnation  , perfuadé  que  toute  erreur  de  bonne  foi  efi  toujours 
>>  involontaire  , & parconféquent  moins  criminelle  que  les  fautes  qui  font  i’ef- 
33  fet  de  la  corruption  du  cœur  ; qu’enfin  la  véritable  Catholicité  ne  confijîe  pas 
33  tant  dans  une  uniformité  de  fenémens , que  dans  un  amour  ardent  de  la  vérité, 

33  une  difpofition  fincere  à fuivre  toutes  celles  qui  font  connues  , & une  atten- 
33  tion  férieufe  à ne  fufeiter  ni  révolte  contre  l’autorité  , ni  Schifme  contre  la 
>3  charité,  par  un  attachement  opiniâtre  à fes  idées,  ou  une  oppolition  trop  vio- 
>3  lente  à celles  des  autres. 

Voilà  Fabregé  du  Socinianifme.  Sans  partialité  pour  aucune  des  Scéles , on 
s’accommode  de  toutes  , en  rejettant  de  chacune  tous  les  dogmes  que  l’on  ne 
juge  pas  raifonnables.  Mais  en  s’écartant  de  la  foi  des  autres , on  ne  condamne 
perfonne  , & on  ne  fe  rend  l’arbitre  du  falut  ou  de  la  condamnation  de  qui 
que  ce  foit.  On  eft  perfuadé  que  ceux  qui  errent , errent  de  bonne  foi , & qu- 
ils  cherchent  fineérement  la  vérité  ^difpofition  dans  laquelle  on  fait  confifter  k 
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vraie  Catholicité.  On  interdit  la  révolte  contre  l’autorité  ; mais  on  permet  de  ne 
rien  croire  de  ce  qu’elle  propofe  en  matière  de  foi.  Le  Cateçhifme  des  Lreres  I o- 
lonnois  eli  dreffé  fur  ce  plan.  On  y propofe  les  dogmes  que  l’on  croit  les  plus 
raifonnables.  Mais  on  avertit , comme  le  Frere  le  Courayer  , que  1 on  n altraint 
perfonne  à s’y  fou  mettre,  En  aboîilfant  prefque  tous  les  Articles  de  foi  dont  les 
autres  Communions,  font  profefüon,  on  dit  : Ufes-en  de  meme  a notre  egar. 
Nous  ne  pouvons  le  trouver  mauvais.  Si  ce  n’eft  pas-la  1 extinéfion  de  la  Re.i- 
eion , qu’on  nous  dife  ce  qui  reliera  de  celle  que  jefus-Chrift  a établie. 

Les  Principes  des  Tolérans  font  fi  pernicieux  , qu  ils  ont  craint , en  accordant 
la  tolérance  Eccléhaftique  à toutes  les  Seétes , que  les  Princes  ne  leur  accoida 
fent  pas  à eux-mêmes  la  Tolérance  Civile.  De-la  tant  de  libelles  poui  déclamer 
contre  la  rigueur  des  Loix  qui  puniffent  les  Hérétiques.  Le  Frere  le  Courayer 
elt  entré  dans  cet  efprit.  La  maxime  qui  autorife  a decerner  des  peines  anlidti-1 
ves  pour  caufe  de  Religion,  eft  félon  lui  la  plus  pernicieufe  ù'ia  plus  anùchre 
tienne  de  toutes  les  maximes.  Il  avance  hardiment  « que  l’hérélie  elt  une  faute 
Tome  ^ toujours  involontaire  , & parconféquent  plus  digne  d indulgence.  que  tout 

pag.  vautre.  Il  en  donne  cette  raifon  , que  perfonne  ne  fe  livre  volontairement  à 

« l’erreur.  À quoi  il  ajoute,  « que  h la  grandeur  d’une  faute  fe  doit  méfurer  pat 
îb.p.i  19  «la  liberté  du  choix,  il  faut  convenir  que  de  toutes  les  fautes  l’héréfie  eft  ia 

XJ  moindre.  _ . , ,r 

L’envie  qu’il  a de  décrier  les  Princes  Catholiques  , les  lui  fait  repieienter 
comme  « livrés  à la  conduite  de  guides  aveugles  , à qui  ils  ont  abandonne  leur 
Epitre  confcience,  & qui  croient  expier  leurs  défordres  à la  faveur  d un  zeie  perfe- 
ddaat.  3,  cuteur  pour  le  maintien  de  quelques  opinions  , dont  ils  font  d’autant  plus 

« jaloux  d’appuyer  la  créance,  qu’elles  les  laiffent  en  pleine  liberté  de  fatisfaire 

« leurs  paffions.  . , 

Ln  général , il  veut  que  les  Princes  ne  fafîent  ufage  de  leur  autorité  en  matiei  e 
« de  foi,  « que  pour  infpirer  aux  autres  les  fentirnens  qu  ils  croyent  les  plus  i ai— 
« fonnables  , & pour  les  porter  au  bien  par  leurs  exemples  & par  leurs  raifons, 
C’eft , comme  on  le  voit , ôter  aux  Princes  la  glai/e  que  Dieu  leur  amis  en  main. , 
& les  réduire  à 1a  condition  de  fimples  Philosophes,  qui  débitent  leur:-  penrees 
fur  la  manière  dont  ils  croient  qu’on  doit  fervir  Dieu. 

Il  n’efl  donc  plus  douteux  que  le  Frere  le  Courayer  donne  dans  tous  les  exces 
des  Tolérans.  Il  adopte  leurs  principes.  Il  fuit  les  conféquences  qui  en  naiflent. 
Et  avec  cela  il  fe  croit  plus  fpirituel  <3ç  plus  fage  que  ies  Conciles  memes.  If 
eft  teins  de  confondre  cet  homme  vain  , & de  montrer  qu’en  fe  propofant  de 
prendre  pour  réglés  la  raifon.  & l’Evangife  , perfonne  ne  s eft  plus  écaité  de  1 un 
& de  l’autre.  Il  veut  pafïer  pour  un  Auteur  judicieux  ; & il  tombe  dans  des  dé- 
fauts de  rationnement  qu’on  ne  pardonneroie  pas  au  plus  mince  Ecrivain.  Il 
croit  connoitre  la  Religion  , Bc  il  n’en  a pas  les  premières  notions. 

Ses  défauts  de  raifonnement  font  palpables.  Donnons-en  quelques  exemples. 
Il  prétend  qu’en  matière  de  doéfrine  « le  conientement  unanime  ex  un  Concile 
préfacé  « général , forme  un  préjugé  contre  lequel  il  n’y  a qu’un cfouveraine  évidente  qui 
pag.  j I.  puifTe  tenir.  «Une  fouveraipe  évidence  équivaut  à celle  qui  fait  appçrcevoir 
que  cinq  <Sc  quatre  font  neuf.  Feut-on  fupppier  qu’une  aflemblee  d homme  raE 
fonnables  décidera  contre  ce  qui  eft  aulTi  clair,  qu’il  eft  clair  que  cinq  & qual- 
ité font  neuf?  Il  eft  donc  fouverainement  ridicule  de  repréfenter  d’une  part  un 
Concile  qui  décide  le  faux»  & de  l’autre  une  fouveraine  eviaence  qui  réclamé 
contre  la  décifion» 
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» Tout  ce  qui  n’eft  ni  évidemment  revelé\  ni  évidemment  certain,  dit  notr elbidp.i 
33  Auteur,  ne  peut  être  propofé  comme  un  objet  de  créance.  Les  déciüons  d’un 

Concile  en  matière  de  doélrine  qui  n’ont  pour  appui  aucune  de  ces  deux  évi- 
33  dences , font  autant  d’impolitions  injulles  fur  la  foi  des  hommes,  ce  Nous 
avons  déjà  fait  fentir  l’impiété  de  ces  paroles  : mais  elles  renferment  outre  cela  un 
défaut  de  bon  fens , qu’un  Auteur  qui  éleve  la  raifon  au  deffus  de  la  Religion  , 
auroit  dû  appercevoir.  L’évidence  qu’exige  le  Frere  le  Courayer  pour  fonder 
un  dogme  de  foi  , eft  une  évidence  fouveraine.  S’il  faut  qu’un  dogme  ait  pour 
appui  une  évidence  fouveraine , à quoi  bon  un  Concile  pour  en  exiger  la  créance  \ 

Depuis  que  le  monde  eil  monde  , a-t’on  vu  raffembler  de  tout  l’Univers  des 
hommes  graves  & éclairés  pour  impofer  la  néceflîté  de  croire  que  deux  <Sc  deux 
font  quatre  ; que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie  ; des  propolicions  en  un  mot 
d’une  fouveraine  évidence  ? Voilà  néanmoins  ce  que  le  Frere  le  Courayer  veut 
que  faffe  un  Concile.  C’eft  pour  enfeigner  ce  qui  n’eft  ignoré  de  perfonne.  C’eft 
pour  décider  ce  qui  ne  peut  pas  même  former  un  doute , que  le  Concile  doit  s’af- 
fembler.  Et  ü les  dogmes  dont  il  exgige  la  créance  ne  font  pas  appuyés  fur  une 
évidence  fouveraine , il  n’y  a point  obligation  de  les  croire. 

Mais  voici  une  nouvelle  contradiction.  Le  Frere  le  Courayer  vient  de  dire 
que  le  confentement  unanime  d’un  Concile  général  ne  forme  qu’un  préjugé  en 
faveur  du  dogme  décidé.  Celafuppofe  que  jamais  les  dédiions  des  Conciles  n’ont 
pour  appui  une  évidence  fouveraine.L’évidence  fouveraine  ne  forme  pas  delimples 
préjugés.  Elle  emporte  avec  foi  le  confentement  de  tous  les  hommes.  Où  eft  donc 
le  bon  fens  de-dire  à un  Concile;  Je  vous  croirai  toutes  les  fois  que  votre  dé- 
cilion  aura  pour  appui  l’evidence  fouveraine  ; 8c  cependant  toutes  les  fois  que 
vous  déciderez,  je  ne  regarderai  votre  décilion  que  comme  un  préjugé? 

Autre  impertinence.  Après  être  convenu  que  3>  Jefus-Chrifta  communiqué  à - 
»fes  Apôtres  & à leurs  Succeffeurs  tout  le  pouvoir  nécefîàire  pour  le  gouverne-  * ePP** 
» ment  de  fon  Eglile:  Qtf  il  Eut  reconnoître  néceffairement  qu’il  y a un  tel  pou.- 
3-»  voir  dans  ceux  qui  la  gouvernent , oufe  réfoudre  à voir  partout  régner  la  con- 
fulion  & l’indépendance.  A quoi  penfez-vous  que  le  Frere  le  Courayer  réduit 
-ce  pouvoir  ? A faire  des  Décrets  de  difeipline.  as  En  matière  deRits  & de  dif- 
3a  cipline , on  ne  peut , dit-il , refufer  à un  Concile  le  droit  naturel  à toute  Société 
33  de  faire  toutes  les  loix  qui  paroilfent  nécelfaires  pour  le  maintien  de  l’ordre  & 

33  du  culte  public,  Mais  s’il  s’agit  delà  foi  & de  la  morale  , le  Concile  pourra-t’ii 
faire  dftfDécrets  qui  obligent? Notre  Auteur  prétend  que  non.  Un  homme  qui 
feroit  attention  à ce  qu’il  écrit , tomberoit-il  dans  de  li  étranges  écarts  ? Qu’y  a-t’il 
de  plus  précieux  que  la  foi  & la  morale  ? Si  Jefus-Chrift  a donné  à fes  Apôtres  tout 
le  pouvoir  néceflaire  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife , il  faut  que  ce  pouvoir 
concerne  avant  toutes  chofes  le  dépôt  des  vérités  qu’il  eft  venu  enfeigner  aux 
hommes.  Cependant  ce  pouvoir  fe  réduit  à regler  des  cérémonies , à faire  des  loix 
de  difeipline,  Eft-ce  là  raifonner  ? 

I Je  n’ôte  pas  à l’Eglife  5 dira  notre  Auteur,  le  droit  de  décider  en  matière  de 
doétrine.  Cela  eft  vrai  s mais  à quoi  fert  le  droit  de  décider , quand  on  n’a  pas  le 
pouvoir  d’obliger  à fe  foumettreà  la  décilion  ? Selon  vous  les  dédiions  les  plus 
unanimes  ne  forment  jamais  qu’un  préjugé.  Que  chaque  particulier  s’y  foumette, 
ou  ne  s’y  foumette  pas  , vous  le  lailfez  le  maître  de  iuivre  ce  qui  lui  paroît  plus 
railonnable.  Je  demande  s’il  y a du  bon  fens  à vouloir  prévenir  la  confulion  6e 
l’indépendance  qui  naîtroient  du  défaut  de  fourmilion  à des  loix  de  d il  cipline  , 
tandis  qu’on  voit  tranquillement  s’élever  fur  la  foi  & fur  la  morale  une  confulion 
dont  les  fuites  font  tout  autrement  à redouter  ? 


Vref.  f.i  3 Nouvelles  contradiâions.  Le  Frere  le  Courayer  iïoüs  dit  que  » Fauîofîté  d7un 
» Concile  général  eft  ce  qu’il  y a de  plus  refpeâable  dans  l’Eglife  : Que  ce  tri- 
33  banal  n’en  reconnoît  point  de  Supérieur  ; Qu’il  doit  fuivre  fes  réglés  : Que 
33  fon  pouvoir  confifte  à déclarer  ce  qui*  Jefus-Chrift  nous  aenfeigne  .Que  Ton 
3>  autorité  eft  bornée  à faire  recevoir  la  doârine  & les  loix  de  Jefus-Chrift.  « 
Comment  concilier  tous  ces  principes  qui  font  très-Catholiques , avec  l’indépen- 
dance où  notre  Auteur  établit  chaque  particulier  à l’égard  des  décidons  les 
plus  unanimes  ? Point  de  tribunal  Supérieur  à celui  du  Concile  general  ; 
néanmoins  ce  tribunal  eft  fournis  au  jugement  de  chaque  particulier*  Le  Concile 
a le  pouvoir  de  déclarer  ce  que  Jefus-Chrift  a enfeigné;  mais  il  ne  fauroit  aftrain- 
dre  les  Fidèles  à fe  foumettre  à fa  décilion.il  a l’autorité  de  faire  recevoir  la  do~ 
ârine  &lesloix  de  Jefus-Chrift  ; mais  le  demi  :r  d-sFidcles  peut  lui  direrje  ne 
reçois  pas  ce  que  vous  me  donnés  comme  la  doânne  de  Jefus -Chrift.  Il  a des 
réglés  qu’il  doit  fuivre  ; mais  quand  il  les  fuit  , on  eft  toujours  en  droit  de  lui  ré- 
pondre -.Vous  ne  les  avés  pas  fuivies.  Voilà  la  manière  de  raifonner  du  Frere  1® 
Courayer.  Regretés  après  cela  de  n’erre  pas  T ojérant.  Pouriuivons. 

Il  reprend  le  Concile  de  Trente  33  d’avoir  crû , faute  de  connoître  les  hommes^ 
fnf.pi  1 33  que  pour  les  foumettre  & les  réunir,  il  n’y  avoir  qu’à  fixer  la  créance  par  des 
33  Décrets , & étonner  les  efprits  par  des  anathèmes.  « Et  il  ajoute  : >3  Cette  mé- 
33  thode  eut  pû  avoir  fon  utilité  dans  des  tems  de  refpeâ  & de  foumiffion,  où 
33  l’autorité  des  Pafteurs  étoit  la  feule  mefure  qui  regloit  la  créance  des  Fideles, 

33  Mais  ces  tems  n’étoient  plus,  & chacun  vouloit  juger  par  foi-même  de  la  fo- 
33  lidité  des  raifons  qui  portoient  les  uns  à décider  , & les  autres  à croire;  & l’on 
33  commença  à regarder  plutôt  comme  une  crédulité  blâmable,  que  comme  une 
33  foi  raifonnable  , l’acquieicement  à des  doéhines  dont  on  ne  connoiftoit  poins 
33  les  preuves. 

Autant  de  paroles,  autant  de  traits  qui  vont  tomber  fur  celui  qui  lésa  lancés. 
Le  Frere  le  Courayer  reconnoît  des  tems  où  l’autorité  des  Pafteurs  étoit  la  feule 
mefure  qui  regloit  la  creance  des  Fideles.  Cet  aveu  renverfe  tout  fon  fyftême  du 
Tolérantifme.  On  ne  peut  trouver  de  tems  où  l’autorité  des  Pafteurs  fut  la  feule 
mefure  qui  regloit  la  créance  des  Fideles , qu’en  reftraignant  l’Eglife  dans  les  bor- 
nes de  la  Société  qui  a toujours  porté  le  nom  d’Eglife  Catholique.  Si  vous  faites 
entrer  dans  la  notion  de  l’Eglife  , cette  multitude  de  Scâes  que  les  Tolérans 
y admettent , où  fera  le  tems  où  l’autorité  des  Pafteurs  étoit  la  feule  mefure  qui 
regloit  la  créance  des  Fidelés  f Toutes  les  Seéles  depuis  les  Apôtres  jufqtia  nous , 
n’ont-elles-  pas  été  rebelles  aux  décidons  de  l’Eglife  ? Donc  s’eft  fe  contredire 
que  de  compofer  l’Eglife  d’une  multitude  de  Seâes  qui  vivent  dans  l’indépen- 
dance l’une  de  l’autre , & reconnoitre  des  tems  de  refpeâ:  & de  foumiffion  , cù 
l’autorité  des  Pafteurs  étoit  la  feule  mefure  qui  regloit  la  créance  des  Fideles. 

Si  nous  demandons  combien  ont  duré  ces  tems  de  refpeâ  & de  foumiffion  : 
à s’en  tenir  au  texte  du  Frere  le  Courayer  , nous  trouvons  quinze  cens  ans.  Mais 
quand  Luther  commença  à dogmatifer , » chacun  , dit  notre  Auteur  , voulut  ju- 
33  ger  par  foi-même  de  la  folidité  des  raifons  qui  portoient  les  uns  à décider  , Sc 
33  les  autres  à croire  , & Von  commença,  à regarder  plutôt  comme  une  crédulité 
33  blâmable  , que  comme  une  foi  raiionnable  3 l’aequiefcement  à des  doârines 
33  dont  on  ne  connoiffoit  point  les  preuves* 

SïYon  commença  au  tems  de  Luther  à ne  plus  regarder  l’autorité  des  Pafteurs 
comme  la  regle'de  la  créance  des  Fidèles  ; donc  jùfqu’à  Luther  on  s’étoit  fait 
une  loi  de  ne  point  foumettre  au  jugement  des  particuliers  les  déciiion  du  Corps» 

-D’où 
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P’où  il  rélulte,  que  durant  quinze  cens  ans  on  a regardé  comme  infaillible  le 
jugement  de  l’Eglife  en  matière  de  doéhine. 

A ceî  aveu  réunifies  ce  que  dit  quelques  pages  auparavant  le  même  Auteur. 

Qion  doit  regarder  comme  appartenant  à la'foi  ce  qui  a été  crû  universelle-  ?ref  P,  20 
ruent  3 perpétuellement  & conitamment  , & voyés  la  conféquence  qui  va  J ^ 
jfuivre. 

On  doit  regarder  comme  appartenant  à la  foi  ce  qui  a été  crû  universellement*, 
perpétuellement  ex  conftamment.  De  l’aveu  du  Frère  le  Courayer  , on  a crû 
durant  quinze  cens  ans  univerfellement , perpétuellement  & conftamment  que 
le  jugement  de  l’Eglife  en  matière  de  dodrme  eft  infaillible. 

Donc  la  doétrine  de  l’infaillibilité  de  FEglife  appartient  à la  foi. 

Voilà  ce  que  le  Frere  le  Courayer  doit  foutenir , s’il  veut  être  conféquent  dans 
fes  raifonnemens.  Mais  nous  avons  entrepris  de  montrer  qu’il  eft  fans  ceiïe  en 
contradiction  avec  lui- même- -,  & cela  eft  aifé. 

Premièrement.  Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  de  fes  fentimens  3 montre 
qu’il  ne  croit  pas  que  le  jugement  unanime  des  Palpeurs  en  matière  de  doctrine 
foit  infaillible  : & maintenant  il  dit  le  contraire. 

Un  homme  qui  admet  des  tems  de  refpect  & de  foumifïion  , où  l’autorité 
des  Pafteurs  étoit  la  feule  mefure  qui  regloit  la  créance  des  Fideies  , s’entend-t’il 
quand  il  ajoute  : ces  tems  n étaient  plus  ? L’autorité  qui  réglé  3a  créance  des 

Fidéies , peut-elle  ceiTer  d’être  ? Si  elle  eft  toujours  la  même  3 pourquoi  fe  Frere 
le  Courayer  ne  l’écoute-t’il  pas  ? 

3°.  Von  commença , dit-il,  à regarder  plutôt  comme  une  crédulité  blâmable, 
que  comme  une  foi  raifonnable  , Tacquiefcement  &c.  Mais  ceux  qui  commen- 
cèrent à faire  après  quinze  cens  ans  ce  qui  n’avoit  pas  été  fait , font  donc  des  No- 
vateurs. Pourquoi  le  Frere  le  Courayer,  qui  ne  peut  éviter  de  les  regarder 
comme  Novateurs , fe  déclare-t’il  leur  Apologifte  ? 

4°.  Mais  encore  qui  font  ces  hommes  qui  ont  fournis  au  tribunal  de  leur  rai- 
fon  le  jugement  des  Conciles  mêmes  Généraux  ? S’il  n’y  avoiteu  que  des  gens  de 
lettre  , la  prétendue  Réforme  aurait  eu  peu  de  feélateurs  : mais  le  matelot , îe 
cardeur  de  laine  , l’homme  ruftique  & jufqu'aux  femmelettes  chacun  voulait 
» juger  par  foi-même  de  la  folidité  des  raifons  qui  portoienc  les  uns  à décider  , & 
les  autres  à croire,  ce  Voilà  les  guides  que  la  raifon  du  Frere  le  Courayer  lui 
fait  fubftituer  aux  anciens  Maîtres  de  la  Religion.  Ces  hommes  greffiers,  à l’i- 
mitation de  Luther  & de  Calvin  , commencèrent  à regarder  comme  une  crédulité 
blâmable  , ce  qu'on  avoit  cru  jufques-là  être  une  foi  raijbnnable . Mais  retenons 
bien  que  îe  tems  qui  avoit  précédé',  étoit  un  tems  de  refpeft&  de  fourni jfion  ; celui- 
ci  étoit  donc  un  tems  de  défobéiiïànce  & de  rébellion1  G’eft  la  conféquence  qu'- 
aurait tiré  notre  Auteur , s’il  eut  fuivi  les  lumières  de  U raifon . 

Ecoutons  encore  un  de  fes  raifonnemens.  « On  fe  trompe  infiniment , dit-il , 

» h l’on  croit  foumettre  les  hommes  uniquement  par  la  voie  de  l’autorité.  Cela 
peut  fuffire  pour  le  peuple  ; mais  les  gens  inftruits  veulent  des  raifons. 

Il  nousdifoit,  il  n’y  a qu’un  moment,  que  lorfque  Luther  commença  à des:-  i[,,p  « % 
matifer , chacun  voulut  juger  par  foi-meme  &c  :&  ce  chacun  doit  s’entendre  de  cha-  ' “tor- 
que particulier.  C’eft  le  fondement  de  toute  la  Réforme , quia  fubftitué  à la  voie 
de  l’autorité , la  voie  de  l’examen  impraticable  aux  iimples.  Maintenant  le  Frere 
le  Courayer  oublie  qu’il  a autorifé  la  témérité  des  Iimples  qui  vouloient  juger 
par  eux-mêmes,  & foumettre  à leurs  ténèbres  les  lumières  de  toute  l’Eghfe.  Il 
avoue  que  U voie  de  l'autorité  peut  fuffiœ  pour  le  peuple  s 3?  mais  les  gens  inftruits  4 
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âjoittft’il,  veulent  des  raifons.  Eft-ce  la  raifon  qui  lui  a diélé  ces  paroles?  Si  la 
la  voie  de  l’autorité  peut  fuffire  pour  conduire  les  (impies^,  elle  eft  donc  lurîiiantû 
pour  conduire  les  sens  éclairés.  La  foi  n’eft-elle  pas  la  meme  pour  tous . Le  um~ 
pie  eft  en  fureté  en  fe  foumettant  à l’autorité  des  Pafteurs  : doncl  homme  éclairé 
ne  le  fera  pas , s'il  fait  la  même  chofe.  Quel  raifonnement  Ülya  plus.  Le  Frere 
le Courayei  nie  l’infaillibilité  de  l’Eglife  ;&  le  voici  qui  la  fuppofe  de  nouveau, 
dans  l’aveu  quil  fait  que  la  voie  de  l'autorité  peut  fuffire  pour  le  peuple.  La  voie 
de  l’autorité  ne  peut  fuffire  pour  le  peuple  , qu’autant  qu  elle  renferme  tout  ce 
oui  eft  nécefïàire  pour  empêcher  le  peuple  de  fe  perdre.  Il  fe  peidra  il  1 autorité 
qui  ln  i eft  donnée  pour  régler  fa  creance  , tombe  elle-meme  dans  1 cireur.  Donc 
l’Eglife  eft  infaillible  dans  fes  décidons.  Donc  tout  ce  que  les  pafteurs  enfeignent 
avec  unanimité  comme  de  foi , doit  être  crû  non-feulement  du  peuple  , mais 
encore  des  gens  éclairés. 

Continuons.  » Toute  Egîife  , dit  le  Frere  le  Courayer , qui  prononce  ana- 
» thème  contre  une  autre  fur  des  points  ou  douteux,  ou  non  néceflaires , le  le- 
35  pare  elle-même  de  l’unité  , fans  en  retrancher  les  autres.  « De  cette  maxime  le 
Frere  le  Courayer  doit  conclure  que  l’Eglife  Romaine  qu  il  accufe  d avon  mujp 
ti plié  les  anathèmes  fans  néceffite,s  eit  elle-même  feparée  de  1 unité.  Si  elle  eft 
féparée  de  l’unité,  il  faut  fuir  fa  communion.  Au-moins  félon  notre  Auteur  ne 
doit-on  rien  efpérer  du  lalutde  ceux  de  fes  membres,  qui  étant  éclairés  crient  a 
fanathême  comme  le  (impie  peuple.  Mais  le  fcrere  le  Couiayer  ne  va  pas  u loin. 
Peu  d’accord  avec  lui-même , il  rebâtit  ce  qu’un  moment  auparavant  il  vient  de 
détruire.  Il  retranche  de  l’unité  1 Eglifs  Catholique;  ce  lui-meme  , il  fe  dit  ca- 
tholique. Il  tonne  contre  l'intolérance  du  Concile  de  Trente,  & un  moment 
après  il  fe  radoucit.  33  Sans  partialité,  dit-il , ni  fans  haine  a 1 egatd  desCathols- 
33  ques  & des  Proteftans  , rien  ne  m interefte  a favoiifei  les  uns^au  préjudice  ils 
33  autres....  Lors  même  que  je  m’écarte  des  opinions  des  autres , c eft  fans  condam- 
33  ner  perfonne,  oc  fans  me  rendre  l’arbitre  de  leur  falut  & de  leur  damnation. 

Nous  voilà  donc  dans  la  voie  du  falut,  nous  ïntolerans;  nous  qui  difons  ana^ 
thème  & aux  Proteftans  & aux  Folérans.  Dire  ie  oui  6c  le  non  , comme  le  lait 
le  Frere  le  Courayer  , n eft-ce  pas  donner  aétc  à toute  la  terre  qu’on  eft  bien  réel- 
lement dominé  par  (on  imagination,  dans  ie  tems  meme  qu  on  Ci  oit  fuivie  tes 

lumières  les  plus  pures  de  la  raifort?  . . , ~ 

En  voici  une  nouvelle  preuve.  Il  vient  de  nous  déclarer  qu  il  ne  juge  ni  les  va- 
îholiaues , ni  les  Proteftans  ; qu’il  eft  bien  éloigné  de  fe  rendre  l’arbitre  de  leur 
falut  & de  leur  damnation.  Sa  raifon  eft  , 33  que  la  véritable  Catholicité  ne  con- 
33  lifte  pas  tant  dans  une  uniformité  entière  cie  fentimens  , que  dans  un  amoin. 
33  ardent  de  la  vérité,  une  difpoiition  fincere  a fuivie  toutes  celles  qui  iont  con- 
33  nues  , & une  attention  féneufe  à ne  fufeiter  ni  révolte  contre  l’autorité  , ni 
-,  Schifme  contre  la  enarite , par  un  attachement  opima.trt,  a fts  idées , ou  une 
33  oopofttion  trop’ violente  à celles  des  autres. 

H fuit  de-lâ  que  les  Proteftans  auroient  dû  tout  au  plus  fe  contenter  de  penief 
en  particulier  comme  ils  penfoient  : mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  révolter  contre 
l’autorité  , ni  faire  Schiime  contre  iacnante.  Ils  auioient  dû  faim  que  fait  le 
Prere  le  Courayer  , qui  fe  donne  pour  Catholique , quoiqu  il  ne  cioie  prcfque 
rien  de  ce  que  l’Eglife  croit.  Ils  auroient  dû  vivre  dans  la  même  enceinte  de  Com- 
munion que  les  Catholiques,  & éviter  même  un  attachement  trop  opiniâtre  à 
leurs  idées  , ou.  une  opoiition  trop  violente  a celles  des  aut>ej.  Cependant  les 
Proteftans  n’ont  rien  fait  de  ce  que  leur  preferit  le  Frere  le  Courayer.  Ils  le  font 


ïf 

révoltés  contre  l’autorité.  Ils  ont  fait  Schifme  contre  la  charité.  Ils  ont  eu  uii  aH 
tachement  opiniâtre  à leurs  idées  , & une  oppofition  des  plus  violentes  à celles 
des  Catholiques.  Eft-il  permis  après  cela  de  dire  qu’on  ne  veut  pas  les  condamu 
ner  ? Si  la  véritable  Catholicité  confifte  à ne  fufeiter  ni  révolte  , ni  Schifrad 
contre  la  charité  ; h , comme  l’ajoute  notre  Auteur  , 53  cejl  k ce  feul  caractère  que  Pref  p.z  3 
33  peut  fe  reconnoïtre  Vefpritdu  Chnfùanifme  « ; qu’a-t’il  à craindre  de  condamner  ibid. 
des  hommes  3'qui3  félon  les  principes  , ne  lont  ni  vrais  Catholiques}  ni  viais 
Chrétiens  ? 

Donnons  un  dernier  exemple  de  la  manière  de  raifonner  de  notre  Auteur. 

Nous  avons  vû  qu’il  ne  permet  ^pas  aux  Princes  de  punir  les  Hérétiques.  La  ma- 
xime qui  les  y autorife , eft , félon  lui , lapins  pernicieufe  & la  plus  antï-chretienne  de 
tontes  les  maximes  :ce  qui  fuppofe  que  les  Princes  pèchent  grièvement,  lorfqu’ils 
portent  leur  autorité  jufques-là.  Vous  allez  voir  maintenant  que  les  Princes  ne 
pechent  point,  lorfqu’ils  emploient  le  glaive  contre  les  Hérétiques, ou  que  s’ils 
pèchent , ils  ne  commettent,  de  l’aveu  même  du  Frere  le  Courayer , qu’un  péché 
véniel.  3>  Toute  erreur  de  bonnefo't , dit-il,  elt  toujours  involontaire  , & parcon-  .... 

33  féquent  moins  criminelle  que  les  fautes  qui  font  l’efret  de  la  corruption  dit 
» cœur.  33  Demandez  à tous  les  Princes  qui  publient  des  loix  contre  les  Héréti- 
ques, s’ils  font  dans  la  bonne  foi:  il  n’y  a pas  un  qui  ne  réponde  qu’il  croit  en  cela 
rendre  fervice  à Dieu.  Ils  errent,  dit  le  Frere  le  Courayer  : mais  on  lui  répond 
qu’ils  errent  de  bonne  foi.  Donc  , félon  lui,  leur  erreur  eft  involontaire.  Si  elle 
eft  involontaire  , elle  n’eft  pas  un  péché.  Le  Frere  le  Courayer  dit  : Toute  er- 
reur de  bonne  foi  eft  toujours  involontaire , & parconféquent  moins  criminelle  &c. 

Cette  confcquence  n’eft  pas  jufte.  Peche-t’on  dans  ce  que  l’on  fait  involontai- 
rement ? . . , 1 

Il  eft  tombé  dans  le  même  défaut  dans  un  endroit  que  nous  avons  déjà  cite.  Tome  h 
Voici  fes  paroles.  3>  L’héréhe  eft  une  faute  toujours  involontaire , & parconfé-p^  j j q. 
33  quent  plus  digne  d’indulgence  que  tout  autre.  Car  perfonnene  fe  livre  volontai- 
33  rement  à l’erreur  ; & h la  grandeur  d’une  faute  fe  doit  méfurer  par  la  liberté 
33  du  choix  , il  faut  convenir  que  de  toutes  les  fautes , l’hérefie  eft  la  moindre,  ce 
Faifons  ici  le  raifonnement  que  nous  venons  de  faire.  Si  l’heréfie  eft  toujours 
involontaire  , elle  n’eft  jamais  faute.  L’héréfie  eft  une  faute  toujours  involon- 
taire , & parconféquent  plus  digne  d’indulgence  qne  toute  autre.  La  conféquence  eft  mai 
tirée.  L’héréfie  n’a  pas  befoin  d’indulgence  , fi  elle  eft  involontaire  , fi  elle  n’eft 
jamais  faute.  33  Si  la  grandeur  d’une  faute  , continue  le  Frere  le  Courayer,  fe^doit 
'33  mefurer  par  la  liberté  du  choix , ii  faut  convenir  que  de  toutes  les  fautes  l’Hé- 
33  réfie  eft  la  moindre.  33  Voilà  la  preuve  de  ce  que  nous  difons  que  de  l’aveu  du 
Frere  le  Courayer  , les  Princes  ne  commettent  qu’un  péché  véniel  en  puniffant 
les  Hérétiques.  Accordons-lui  pour  un  moment  que  la  maxime  qui  autorife  les 
Princes  à décerner  des  peines  contre  les  Hérétiques , eft  une  maxime  hérétique: 
dans  cette  fuppoiition  même  les  Princes  ne  pechent  que  véniellement,  pareeque 
de  toutes  les  fautes  l’héréjie  eft  lamoïndre.  Ce  font  fes  propres  tel  mes.  ^ # 

Demandons-lui  encore  s’il  s eft  entendu  quand  il  a dit  que  33  les  I tincesne  doi— 

33  vent  faire  ufage  de  leur  autorité  en  matière  de  foi  > que  pour  infpirer  aux  autres 
33  les  fentimens  qu’ils  croient  les  plus  raifonnables.  « Desqu  il  eft  queftion  de  la  foi, 
doit-on  biffer  aux  Princes  le  choix  des  fentimens  qu’ils  croient  les  plus  raifonna- 
bles ? La  foi  eft  une.  Si  en  matière  de  foi,  on  biffe  h liberté  de  choifir  ce  qui  pa- 
roit  de  plus  raifonnabîe,  outre  qu’on  donne  aux  Princes  le  droit  de  juger,  qu’ils 
n’ont  pas , on  expofe  la  foi  à être  déchirée  en  autant  de  lambeaux  qu  ii  y aura  de 
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îeîes  couronnées,  quand  on  fuppoferoit  quêtons  les  fujets  fe  rendroient  airs 
yaifons  de  leurs  Princes.  C'en  efh  affés  pour  montrer  que  le  Frere  le  Courayer , 
qui  foumet  tout  à la  raifon , bleffe  dans  Ta  manière  de raifonner  les  premières  lueurs 
de  la  raifon.  Montrons  à préfent  qu’il  ne  connaît  pas  la  Religion  , lui  qui  fe  croie 
allez  habile  pour  donner  des  leçons  aux  Conciles , & pour  inftruire  les  Maîtres 
de  la  Religion. 

Un  homme  qui  fait  porter  au  Royaume  de  J.  G.  le  caraélére  dtiRoyaume  de 
MAtU  n Satan  , connoît~il  la  Religion  ? Tout  Royaume  dtvifé  contre  lui  même  , fera  défilé  ; 

1 5 , &les  maifons  en  tomberont  les  mes  fur  les  autres . C’eft  fur  cette  idée  que  le  Frere  le  ' 

Courayer  a tracé  le  plan  de  FEglife.  Elle  n’eft  pbs  cette  Cité  bâtie  o:>  fur  le  fon- 
33  dement  des  Apôtres  & des  Prophètes;  unie  en  Jefus-Chrift  la  principale  pierre 
T ph,  i . 53  de  l’angle  , fur  lequel  tout  l’édifice  étant  pofé,  s’élève  & s’acroît  dans  fes  pro» 
portions  pour  être  un  faint  Temple  confacré  au  Seigneur,  « C’eft  un  cahos 
& une  confufion  de  Seéies  que  l’on  fuppofe  unies  entre  elles  , quoiqu’elles  * 

Gen,  xi.  n’ayent  ni  la  même  foi  , ni  les  mêmes  Sacremens , ni  les  mêmes  Pafteurs.  33  Venez, 

33  dirent  entre  eux  les  enfans  de  Noé,  faifons  une  Ville  & une  Tour  qui  foient 
js  élevées  jufqu’au  Ciel-  33  Pour  arrêter  cette  entreprife,  Dieu  confondit  leur  lan- 
gage, & ils  ne  s’entendirent  plus.  Ce  que  Dieu  fit  pour  empêcher  un  édifice  pé- 
riffable  de  s’élever  , le  Frere  le  Courayer  le  fait  pour  bâtir  un  édifice  éternel.  II 
voit  FEglife  dans  laquelle  il  eft  né,  diftinguée  de  toutes  les  autres  par  des  cara- 
ctères qui  ne  conviennent  qu’à  FEpoufe  de  Jefus-Chrift-'héritiére  de  fes  promef- 
fes  , dépofîtaire  de  fa  doélrine  , elle  n’a  rien  perdu  de  ce  qui  lui  a été  confié» 

Que  croit-elle  ? Ce  qu’on  a toujours  crû.  Sa  foi , fon  langage , fes  Sacremens  „ 
rien  n’a  changé.  Ses  Pafteurs  fe  donnent  la  main  & remontent  fans  interruption 
jufqu’aux  Apôtres.  Le  Siège  de  faint  Pierre  dans  tous  les  tems  centre  de  l’unité 
Catholique,  eft  encore  aujourd’hui  centre  de  fa  Communion.  A ces  caractè- 
res qui  ne  reconnoîtroit  l’Eglife  du  Dieu  vivant , la  colomne  & la  bafede  la  vé- 
rité ? V orrs  vous  trompez , dit  le  Frere  le  Courayer.  Qui  veut  avoir  la  vraie  na- 
tion de  FEglife  , ne  doit  pas  la  renfermer  dans  les  bornes  de  la  Communion 
Romaine.  Toutes  les  Seétes  qui  portent  le  nom  de  Chrétiennes , & peut-être 
Celles  qui  ne  le  portent  pas , font  autant  de  portions  de  FEglife  , & forment 
dans  leurs  divifions,  le  Temple  myfterieux  que  Jefus-Chrift  eft  venu  élever  à 
là  gloire  de  fon  Pere. 

Eft-ce  pour  braver  Dieu , qu’aujourd’hui  Fon  entreprend  de  fonder  fon  Eglife 
fur  la  défunion  ? Quoi!  Etes  hommes  ne  p urent  bâtir  des  murailles  de  briques, 
pareeque Dieu  confondit  leur  langage;  <5c  des  Seétes  mille  fois  plus  divifée s en- 
tre elles , formeront  le  Tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes  ! Ne  faut-il  pas  être 
également  impie  & infenié  pour  donner  dans  des  idées  fi  contraires  à la  Religion 
de  à la  raifon  ? 

Un  Dieu , une  foi , un  Batême  , une  bergerie  , un  troupeau , un  Pafteur  ; tout 
annonce  l’unité  dans  l’Eglife, pareeque  FEglife  eft  l’image  de  l’unité  même  des  trois 
« / _ perfonnes  divines. Pere  faint 5 dit  Jefus-Chrift , conservez  en  votre  nom  ceux 

foanxvn.  qUe  vous  m’avez  donnez , afin  qu’ils  [oient -comme  nous  ....  Je  ne  prie  pas  pour 
1 1.2.0  . eux  feulement , mais  encore  pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par  leur 

£|*  33  parole;  afin  qu ils  foient  un  tous  enfemble Gomme  vous  , mon  Pere  , vous 

33  êtes  en  moi , & moi  en  vous  ; qu’ils  foient  de  même  un  en  nous , afin  que  le 
33  monde  voie  que  vous  m’avez  envoyé.  Et  je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous 
m’avez  donnée  ; afin  qu’ils  [oient  un  comme  nous  finîmes  un . ...Je  fuis  en  eux  , 

& vous  en  moi , afin  qu’ils  foient  conformités  en  l’unité.  De  quels  termes  J.  C 

devoî 


\ 
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devoit-il  Te  fefvîr  pour  exprimer  l’unité  de  Ton  corps  myflique  , L ceux  que 
l’on  vient  d’entendre  ne  fuftifent  pas  ? v 

Jefus-Ghrift  venant  fur  la  terre,  la  trouve  couverte  d’un  peuple  immenfe  fé-  Fph.iî.î  % 
paré  de  la  fociété  d’ïfrae! , étranger  à l’égard  des  alliances  contenues  dans 
la  promette  vivant  fans  efpérance  & fans  Dieu  en  ce  monde.  Mais  ce  peu- 
ple , qui  autrefois  était  éloigné  de  Dieu,  s’en  eft  approché  en  vertu  du  fang 
de  Jefus-Chrift.  Jefus-Chrift  des  deux  peuples  n’en  a fait  qu’un  : 11  a rompu  Colof.  m. 
en  fa  chair  la  muraille  de  féparation  , l’inimitié  qui  les  divifoit.  Et  mainte-  il 
nant  il  n’y  a plus  de  différence  , ni  de  Gentil  & de  Juif  , ni  de  circoncis 
& d’incirconcis  , ni  de  Barbare  & de  Scythe  , ni  d’Efclave  & de  libre  , par- 
ceque  Jefus-Chrift:  eft  tout  en  tous,  Qu_i  le  croiroit  ? Ce  que  Jefus-Chrift  a 
aboli  , des  hommes  audacieux  s’efforcent  de  le  rétablir.  Veulent- ils  _ montrer 
que  Dieu  s’y  eit  mal  pris  pour  fauve r le  mondeff  qu’à  moins  de  frais  il  pou- 
Voit  en  venir  à bout  % Le  fang  de  Jefus-Chrift  a réuni  ce  qui  étoit  clivifé. 

Et  ce  n’eft  qu’à  ce  prix  que  le  Gentil  eit  entré  dans  la  Société  du  peuple  de 
Dieu.  Mais  félon  le  nouveau  fyitême  on  fait  partie  du  peuple  de  Dieu  3 
quoique  féparé  de  la  Société  du  peuple  de  Dieu.  La  muraille  de  féparation 
n’empêche  point  l’union  , & l’inimitié  jouit  des  mêmes  prérogatives  que  la 
charité.  . * 

Il  y a des  Tolérans  qui  font  entrer  dans  l’Lglife  non  feulement  les  Schif- 
mathiques  & les  Hérétiques  ; mais  les  Juifs  ; mais  les  Mahometans  & les 
Payens  mêmes.  Si  le  Erere  le  Courayer  ne  va  pas  jufques-là  , les  principes  y 
éonduifent.  Il  difoit  il  n’y  a qu’un  moment-,  que  ïhéréfie  eft  toujours  involon- 
taire. Qui  empêche  de  dire  la  même  chofe  du  Judaifme  , du  Mahometifme , 
du  Paganîfme  .?  La  taifon  pourquoi  l’hérélie  eft  toujours  involontaire , c’eft  , 
dit-il , que  ferfonne  ne  fe  livre  volontairement  à l’erreur.  Si'  perfonne  ne  fe  livre 
Volontairement  à l’erreur  , le  Juif , le  Mahometan  & le  Payen  ne  font  pas 
coupables.  LeUvoilà  donc  dans  la  Société  du  peuple  de  Dieu,  33  Mais  quelle 

fociété  peut-il  y avoir  entre  le  Fidele  & l’Infideje  J Quel  commerce  entre  2 Cqu 
à la  lumiérê'  & les  ténèbres  ? Quel  accord  entre  Jefus-Chrift  & Bélial  ? Quel  yl  j , o 
» rapport  entre  le  Temple  de  Dieu  & les  Idoles  ? Car  vous  êtes  le  Temple 
* du  Dieu  vivant»  nous  dit  l’Apôtre  , félon  ce  que  Dieu  dit  lui-même  ; J’ha- 
» biterai  en  eux  , & je  m’y  promènerai.  Je  ferai  leur  Dieu  , & ils  feront  mon 
33  peuple.  G’eftpourquoï  , fortez  du  milieu  de  ces  perfonnes , dit  le  Seigneur: 

3).  fé  parez-vous  d’eux,  & ne  touchez  point  à ce  qui  eft  impur;  & je  vous 
» recevrai  , je  ferai  votre  Pere  , & vous  ferez  mes  fils  U mes  filles  , dit  le  Sei- 
» gneur  Toutpuifïaht.  , . 

Le  Erere  le  Courayer  nVchapefà  point  en  feftraignant  la  notion  de  l’Eglife 
aux  SeCles  qui  portent  le  nom  de  Chrétiennes.  Jefus-Chrift  a dit  de  celui  qui 
n’écoute  pas  l’Eglife  f 33  Qffil  Vous  foit  comme  un  Payen  & un  Pubiicain.  ce 
Donc  toutes  les^Sedes  Shifmatiques  doivent  être  regardées  comme  on  regarde 
lui  Payen.  Et  fi  les  Tolérans  nous  diferit  au  nom  de  toutes  ces  Seéles  , comme 
autrefois  les  Samaritains  à Zorobabel  & auUjuifs  : Laiffez-nous  bâtir  avec  vous  , 
pareeque  nous  cherchons  votre  Dieu  comme  vous;  il  faut  leur  repondre  : Nous 
ne  pouvons  bâtir  avec  vous  une  maifon  à notre  Dieu  , mais  nous  bâtirons  nous 
feuls  un  Temple  au  Seigneur  notre  Dieu.  Éfdras  iv  . 

G’eft  ce  que  les  Apôtres  nous  ont  ordonné.  Evitez,  dit  faint  Paul , celui  z.  3. 

» qui  eft  Hérétique  , après  l’avoir  averti  une  première  & une  fécondé  fois  , Epu.jit. 
as  fâchant  que  quiconque  eft  en  cet  état eft  perverti , & qu’il  peche  comme  un-m„  l0r 
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fcdih  » homme  qui  fe  condamne  lui-même  par  fon  propre  jugement.  Si  quelqu'un* 
i o.  dit  faint  Jean  , vient  vers  vous , 8c  ne  fait  pas  profefiion  de  cette  doélrine  w 

^ ne  le  recevez  pas  dans  votre  maifon  , & ne  k la  liiez  point.  Car  .celui  qui  fe 
?3  falue 3 participe  à Tes  mauvaifes  aétions. 

Combien  de  fois  ces  avertiflemens  fa'lutaires  font-ils  répétés  ? Saint Paul  fait 
venir  à Milet  les  Prêtres  de  l’Eglife  d’Ephefe  pour  les  leur  donner  nommé- 
ment. 33  Prenez  garde  à vous  , dit-il  y 8c  à tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint*- 
Aci.  xx.  33  Efprit  vous  a établis  Evêques  pour  gouverner  l’Eglife  de  Dieu  qu’il  a ac- 
a3'3a.  ^quife  par  fon  fang  ; car  je  fai  qifaprès  mon  départ  il  entrera  parmi  vous 
33  des  loups  ravilfans  qui  n’épargneront  point  le  troupeau  , & que  d’entre  vous- 
33  même  , il  s’élèvera  des  gens  qui  publieront  des  doctrines  corrompues , atin 
33  d’ati-rer  des  difciples  après  eux.  C’eftpourquoi  veillez,  en  vous  fou-venant 
33  que  durant  trois  ans  je  n’ai  eelfé  ni  jour  ni  nuit  3 d’avertir  avec  larmes  cha- 
z.Tim.iii.  j:>  cun  de  vous.  « Le  même  Apôtre  écrit  à Timothée  s 33  Sachez  que  dans  les 
ï , j 4.  33  derniers  jours  il  viendra  des  tems  fâcheux  ; car  il  y aura  des  hommes  amou- 

33  reux  d’eux-mêmes  , avares , glorieux  , fuperbes. . , 3 qui  auront  une  appa- 
33  rence  de  piété,  mais  qui  en  ruineront  l’el prit  : Fuiez  ces  perfonnes. . Comme 
33  Jaunes  & Membré  réiifterent  à Moife  ; ceux-ci  de  même  réhftent  à la  vér 
??  rite.  Ce  font  des  hommes  corrompus  dans  la  foi..,.  QuanV  à vous,  demeu- 
33  rez  fermes  dans  les  chofcs  que  vous  avez  apprifes  ,8c  qui  vous  ont  été  cou- 
chées , fachant  de  qui  vous  les  avez  appriles.  « Un  peu  auparavant  il  avoit 
dit  : 33  Fuiez  ceux  qui  tiennent  des  dilcours  vains  & prophanes  ; car  ils 
33  croîtront  de  plus  en  plus  dans  l’impiété  , & leur  dodrine  comme  la  can- 
3?  greine  gâtera  peu  à peu  tout  ce  qui  eft  fain.  De  ce  nombre  font  Hy.menée 
33  & Philete  , qui  fe  font  écartés  de  la  vérité,  en  difant  que  la  réfurreétion  eifc 
33  dé]a  arrivée  ;&  qui  ont  ainii  renverfé  la  foi  de  quelques-uns.  O Timothée, 

1 .Tim.vï,  ^ dît-il  encore,  gardez  le  dépôt  qui  vous  a été  confié  fuïant  les  prophanes 
y P .ai  o » nouveautés  de  paroles,  & toute  doélrinc  contraire  qui  porfë  le  nom  de 
33  Icience,  dont  quelques-uns  faifant  profeffion  fe  font  égarés  de  la  foi. 

Saint  Pierre  prévoit  auffi  le  ravage  que  doivent  faire  dams  l’Eglife  ceux  qui 
introduiront  de  nouvelles  Seétes  , 6c  il  donne  à ce  fujet  les  mêmes  avertilfe^ 
mens  que  faint  Paul.  33  Sachez,  dit- il,  qu’aux  derniers  tems  il  viendra  des  im- 
fient  3,  poheurs  artificieux  , qui  fuiyronr  leurs  propres  pallions;  & qui  diront: 
in.  3.4*  33  Qifelt  devenue  la  promefle  de  fon  avènement?  Car  depuis  que  les  Peres 
33  font  dans  le  fommeil  de  la  mort  , toutes  ehofes  demeurent  en  même  état 
33  qu’elles  étoient  au  commencement  du  monde..,,..  Vous  donc,  mes  Fre- 
33  res. . ..  prenez  garde  à vous,  depeur  que  vous  laiflant  emporter  aux  éga- 
P.  ï 7,  33  remens  de  ces  hommes  infenfeç  , vous  ne  tombiez  de  l’état  ferme  Sc  fçlidc  s 

33  où -vous  êtes  établis. 

33  Souvenez-vous  , dit  l’Apôtre  faint  J.ude  , de  ce  qui  a été  prédit  par  les 
fud.  h f 7 33  Apôtres  de  Notre  -Seigneur  Jefus-Chrift  , qui  vous  difoient  qu’aux  derniers 
33  tems  il  y auroit  de*  impoftgurs , qui  fuivroient  leurs  pallions  déréglées  & 

33  pleines  d’impiété.  Ce  font  des  gens;  qui  fe  féparent  eux-mêmes. 

Qu’ont  prétendu  les  Apôtres  par  des  avertiflemens  lj  multipliés  ? .Ont-ils 
voulu  que  nous  regardaflions  comme  membres  de  l’Eglife  ceux  qui  fe  fépa- 
rent  eux-mêmes , ou  que  l’Eglife  fepare  de  fon  fein  , ceux  qui  enfeignent  des 
doétnnes  perverles  ? Il  n’elt  pas  poffible  que  le  Frere  le  Courayer  n’art  point 
apperçu  les  cpnféquences  qui  paifTenf  contre  lui  de  ces  textes  h clairs  8c  h 
évidens. 


Le  feul  moyen  d*en  éluder  en  partie  la  force  , 1er  oit  de  recourir  à la  diftin» 
clion  d’articles  fondamentaux  & de  non  fondamentaux  , & de  prétendre  que 
les  Apôtres  ne  mettent  au  rang  des  Hérétiques  , que  ceux  qui  errent  dans  le 
fondement.  C’eft  à quoi  le  Frere  le  Courayer  paroît  fe  borner  dans  un  en- 
droit où  il  dit  , que  ^ ce  n’eft  plus  à l’attaque  de  quelques  points  effentiels  Frcfp.2 
33  & fondamentaux , qu'eft  attachée  la  notion  d’héréfie  , mais  à tout  ce  qui 
33  s’éloigne  des  opinions  ou  des  préjugés  un  peu  répandus.  <c  Mais  ils  ne  faut 
pas  oublier  que  les  articles  fondamentaux  du  Frere  le  Courayer  font  tels  que 
les  Sociniens  & toutes  les  Scéles  -qui  font  en  Angleterre  , en  font  profeffion. 

De  cette  forte  la  Trinité  , l’Incarnation  du  Yerbe  , la  néceffité  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift  pour  le  falut  de  tout  le  monde  , ne  font  point  des  articles  fon- 
damentaux ; & dès-là  même  j -quels  lont  les  Hérétiques  à qui  ce  nom  pourra 
convenir  ? 

Le  dirons-nous  ? Qui  lira  avec  attention  i’Epître  dédicatoire  de  l’ouvrage 
que  nous  réfutons  .,  fera  porté  à croire  que  le  Frere  ie  Courayer  ne  retranche 
de  h Société  des  Fideles  que  les  prétendus  efpnts  forts  qui  bornent  leurs  crain- 
tes & leurs  efpérances  à cette  vie,  & qui  n’ont  pour  principes  de  leurs  ac-  l<i 
tions  que  leurs  pallions  & leurs  intérêts.  Voilà  ceux  qu’il  accufe  d’attaquer 
les  fondemens  mêmes  de  Pat  foi.  Tout  ce  qui  ne  porte  pas  l’impiété  jufqu’à  l’A- 
théifme  , & à n "avoir  aucune  réglé  pour  arrêter  fes  pallions  , eft  dans  la  voie 
du  falut.  En  effet  , félon  le  Frere  le  Courayer  , Les  erreurs  fur  le  dogme  ne 
damnent  point  , fi  l’on  eft  dans  la  difpolition  d’y  renoncer  , quand  on  vient 
à recounoître  que  ce  font  des  erreurs.  33  La  fîncérité  , dit-il  , avec  laquelle 
JJ  on  cherche  à s’en  détromper  , eft  la  difpolition  la  plus  vertueufe  qu’exigent 
33  la  raifon  & la  Religion.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot  : 33  L objet  principal  , 

33  de  l’Evangile  a été  de  nous  rendre  gens  de  bien,  & de  réformer  encore  plus  nos  ^edtcaioé 
?y  cœurs  que  nos  efpnts.  re° 

N’avfons-nous  pas  raifon  de  vous  dire , M.  T.  C.  F.  que  le  Frere  le  Cou- 
rayer ne  connoît  pas  la  Relgion  , lui  qui  fe  croît  allez  habile  pour  inftruire  les1 
Maîtres  de  la  Religion  i S’il  avoit  retenu  les  premiers  élémens  de  la  Religion 
Chrétienne  , il  fauroit  que  l’Evangile  ne  reforme  le  coeur  qu’après  avoir  fou- 
rnis i’efprit  au  joug  do  la  foi  : Que  pour  être  jufte  il  faut  croire  de  cœur 
& confeffer  de  bouche  : Que  Jefus-Chrift  n’appelle  heureux  Simon  fils  de  Jean , 
qu’après  que  celui-ci  lui  a dit  : Vous  êtes  le  Cbrifi , le  lais  du  Dieu  vivant:  Que  Mdtth. 
ce  divin  Sauveur  rend  grâces  à fon  l?ere  de  ce  qu’il  a caché  ces  divins  my-  KVI-  1 
Itérés  aux  fages  & aux  prudens  , tandis  qu’il  les  a révélés  aux  petits.  33  La  vie  Luix  zi. 
3î  éternelle,  dit-il  encore,  conlifte  àvousconnoître  , vous  qui  êtes  le  feul  vrai  Dieu,  , 1*, 

3î  & Jefus-Chrift  que  vous  avez  envoyé.  « Et  ailleurs  : 33  Allez  & enfeignez**  CJ> 

33  toutes  les  Nations^au  nom  du  Pere  , & du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit.  Celui  Mdttb. 

33  qui  croira  & fera  baptifé  9 fera  fauvé.  Mais  celui  qui  ne  croira  pas,  fera  xxvwr. 

3ï  condamné.  » Paroles  qui  montrent  la  néceffité  de  croire  l’iinité  d’un  Dieu  J 9- 
dans  la  Trinité  de  fes  perfonnes  ; l’Incarnation  du  Verbe  , & le  Barême  donné  xvr. 
en  rémiffion  des  péchés  ? comme  des  dogmes  fans  lefqu.els  on  ne  fauroit  par-  ï&, 
venir  au  falu-t.  Lever  l’obligation  de  croire  ces  dogmes,  c’eft  détruire  toute 
1’ (Economie  du  myftere  de  Jefus-Chrift.  Eh  , mérite-t’on  le  nom  de  Chré- 
tien 3 ouand  on  annéantit  le  myftere  de  Jefus-Chrift  ? 33  .Qui  eft  menteur  , dit 
>3  l’Apocre  faint  Jean , fi  ce  n’eft  celui  qui  nie  que  Jefus-Chrift  foit  îc  Chrift? 

39  Celui-là  eft  un  Antechrift  , qui  nie  le  Pere  & le  Fils.  Quiconque  nie  le  1 -feanjj. 
3>  Fils , nç  zecongoîi  point  le  Pcr.e  quiconque  çonfeffe  le  Fils , reconnoît  auffi  - - YT 
le  Pere. 
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Ce  texte  ( & tant  d’autres  qu’on  pourrolt  y joindre  ) , nè  montre-t’il  pas 
nécefïité  de  connoître  le  myftere  de  Jefus-Chrift  pour  parvenir  a la  juftice  . 

M y Itéré  que  les  Sociniens  s’efforcent  de  détruire  ; mais  dont  la  largeur  , la’ 
longueur  5 la  hauteur  & la  profondeur  font  l’étude  de  tous  les  Saints.  Cher- 
cher la  réforme  du  cœur  par  l’anéantiffement  du  My Itéré  de  Jeius-Chriit , 

6 folie  1 ô impiété  I Jefus-Chrift  a été  établi  pour  être  notre  juftice  , notre  fan- 
ctification , notre  rédemption.  ïl  eft  la  Voie  , la  vérité  6 c la  vie.  Qup  appien- 
cira  à l’homme  à fe  connoître  , s’il  neconnoît  pas  J.  O ? Qm  lui  donnera  la  con- 
fiance de  s’approcher  de  Dieu  , s’il  ne  trouve  pas  en  Jefus-Chrift  un  Média- 
teur qui  intercède  pour  lui  ? Qùà  le  purifiera  de  fes  péchés  , s il  n a pas  le 
fan  g d’un  Dieu  pour  s’y  1 aver  ? Qui  lui  fera  pratiquer  fes  devoirs,  11  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  ne  lui  dl  pas  donnée  à chaque  a&ion  ? L’unité  de  Dieu  , la 
Trinité  des  Perfonnes la  génération  éternelle  du  Verbe  , la  chute  d Adam  , le 
péché  originel  , l’Incarnation  ,1a  Pafiion  , la  Mort  de  PHomfhe-Dieu  pour  la 
rédemption  du  mondera  Préddtination,  la  Grâce,  l’Eternité  des  peines  des 
damnes  ; fur  lequel  de  ces  dogmes  eft-il  permis  d être  indifférent  . Ce- 
pendant écoutez  ces  gens-ci  ; pleins  de  zèle*  pour  les  vérités  de  morale  , ils 
le  foucient  peu  que  l’on  fe  divife  fur  les  myfteres,  Ils  prétendent  meme  que 
dans  les  premiers  te  ms  les  Pafteurs  n en  exigeoi^wfa  créance  qu  autant 
Trefp  i < qu'on  en  étoit  convaincu.  Ld  force  des  Pajleurs  3 dit  le  Erere  le  Goura  y er  , etott 
' dans  la  perfuafion  , & ils  N’EXGIGEOIENT  DE  CREANCE  qu’ autant  qu  ils  avaient 

produit  de  conviction.  Perfuadés  que  la  foi  s infpire  & NE  SE  COMMANDE  POINT , 
ils  réfervoisnt  TOUTE  LEVE  AUTORITE’  pour  le  maintien  de  l'ordre  & de  la  dij- 
aphne  s & n employaient  que  l’rajlruïïion  pour  attirer  les  peuples  a la  profefjion  de  la 
venté  , fans  étonner  les  efprits  par  DES  AN ATHESMES  qui  rte  peuvent  mine  qu  à 
ceux  qui  SE  REFVSENT  VOLONTAIREMENT  d la  lumière.  . 

Ces  paroles  font  fi  horribles  qu’on  a de  la  peine  a comprendre  quelle* 
foient  forties  de  ïa  bouche  d’un  homme  qui  veut  paiFer  pour  avoir  encoie 
quelque  Religion.- Jefus-Chrift  dit  : Celui  qui  ne  croira  pas  , fera  condamne»- 
Et  le  Frere  le  Courayer  dit  i La  foi  ne  fe  commande  point.  C elt  donner  le  dé- 
menti à Jefus-Chrift.  C’eft  dire  nettement  que  celui  qui  ne  croira  pas  ^ fera 
fauvé  j fi  pat  un  travers  d’efprit  il  n’apperçoit  pas  les  motifs  de  crédibilité  qui 

le  portent  à croire.-  , . , - n , 

Mais  où  le  Novateur  que  nous  réfutons,  a-til  pris  que  les  i aiteurs  dans 

les  premiers  téros  n’exigeoieht  point  la  creance  des  dogmes  qu.  ils  annonçoient 
aux  hommes  ? Eft-ce  ignorance  ? Eft-ce  màuvaife  foi  qui  lui  fait  tenir  un  lan- 
' , <>aee  ü contraire  à la  vérité  ? N’a  t’il  donc  jamais  lu  ce  que  dit  1 Apôtre  Line 

Pierre  au  grand  Confeil  des  Juifs  c « Nous  vous  déclarons  a vous  tous  oc  a 
tout  le  peuple  d’Ifrael  , que  ça  été  par  le  Nom  de  Jefus-Chrift  de  Naza- 
>3  reth.  ; . . . que  cet  homme  eft  maintenant  guéri  3 comme  vous  le  voyez  de~ 
Avant  Vous.  C’eft  cette  pierre  que  vous  autres  Ârchite&es  avez  rejettée,  qui 
D3  a été  faite  la  principale  pierre  de  l’angle  ; & il  n’y  a point’  de  falut  par  au- 
>3  cun  autre  , car  nul  autre  Nom  fous  le  Ciel  n a ete  donny  aux  hommes  par 
33  lequel  nous  devions  être  fauves,  et  Eft-ce  la  n exiger  la  ciéance  dit  my-* 
flere  de  Jefus-Chrift  , qu  autant  qu’il  aura  produit  de  conviéhon  f u 

De  même  , quand  faînt  Paul  dans  la  Synagogue  d’Antioche  de  Pilidie  s é- 
crioit  ; 33  Sçachez  , mesÉreres , que  c eft  par  Jefus  que  la  rémiffion  des  péchés 
j4-  3Ï  vous  eft  annoncée  ; & que  quiconque  croit  enlni,  eft  juftifie  par  lui  de  toutes  les 
jlcr.xtît,  . ,ehopes  dont  vous  n’avez  vü'  être  juftifrés  par  k Loi  de  Moyfe.  Prenez  donc 
S -8-4Î.  garde 
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» garde  .qu’il  ne  vous  arrive  ce  qui  eft  prédit  par  les  Prophètes  : Voyez  , 
35  vous  qui  méprifez  ma  parole  ; fovez  dans  l’étonnement  & tremblez  de 
33  frayeur  ; car  je  ferai  une  œuvre  en  vos  jours  , une  œuvre  que  vous  ne 
croirez  pas  lors  même  qu’on  vous  l’annoncera.  « Quand  Paint  Paul  infiftoit 
li  fortement  fur  la  néceflité  de  croire  le  Myftere  de  Jefus-Chrift  pour  être 
fauve  j n exigeoit-il  la  créance  du  dogme  qu’il  annonçoit,  qu’à  proportion  que 
fés  Auditeurs  en  étoient  convaincus  ? Et  n’eft-ce  pas  ce  même  Apôtre  qui 
déclaie  que  » les  armes  dont  il  eft  revêtu  , lont  puiflantes  en  Dieu  pour 
33  renverfer  tout  ce  qu’on  leur  oppofe  : que  c’eft  par  ces  armes  qu’il  détruit 
33  les  raifonnemens  humains  , & tout  ce  qui  s’élève  avec  plus  de  hauteur 
33  contre  la  fcience  de  Dieu  , & qu’il  réduit  en  fervïtude  tous  les  efprits 
23  pour  les  foumettre  à l’obéiflànce  de  Jefus-Chrift. 

Que  veut  dire  encore  notre  prétendu  favant , quand  il  allure  qu’autrefois 
33  les  Pafteurs  réfervoient  toute  leur  autorité  pour  le  maintien  de  l’ordre  8c 
33  de  la  dilcipline , & qu’ils  n’employoïent  que  l’inftruction  pour  attirer  les 
33  Peuples  a la  profeffion  de  la  vérité  , l'ans  étonner  les  efprits  par  des  ana - 
îhemesj  ce  Quoi  / Paint  Paul  n’employoit  point  l’anathême  pour  empêcher  qu’on 
donnât  atteinte  aux  vérités  qu’il  avoit  annoncées  ? 33  Je  m’étonne  , dit-il  aux 
33  Galates  3 qu  abandonnant  celui  qui  vous  a appellés  à la  grâce  de  Jeius- 
33  Chrift  , vous  palliez  litôt  à un  autre  Evangile.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y en  ait 
33  d autre  : mais  c’elf  qu’il  y a des  gens  qui  vous  troublent,  Sc  qui  veulent 
33  renverier  1 Evangile  de  Jefus-Chrift.  Mais  quand  nous  vous  annoncerions 
33  nous-memes , ou  quand  un  Ange  du  Ciel  vous  annonceroit  un  Evangile 
33  different  de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé,  qu’il  Poit  anathème*  Je 
33  vous  lai  dit , & je  vous  le  dis 'encore  une  fois  : fi  quelqu’un  vous  annonce 
33  un  Evangile  différent  de  celui  que  vous  avez  reçu  , qu’il  1 oit  anathème. 
Saint  Paul  anathematife  les  faux  Doéteurs  qui  ont  corrompu  la  foi  des  Ga- 
lates. Il  livre  à Satan  Hyménée  & Alexandre  , pour  leur  apprendre  à ne  plus 
blafphêmer.  Jefus-Chrift  ordonne  à fes  Difcipîcs  de  fortir  de  la  Ville  où  l’on 
ne  voudra  pas  écouter  leurs  paroles  , & d’en  fccouer  jufqu’à  la  poufliere  de 
leurs  pieds  ; les  affurant  qu’au  jour  du  Jugement , Sodome  & Gomorre  fe- 
ront traites  moins  rigoureufement  que  cette  Ville  : & le  Frere  leCouraver  nous 
dit  froidement  , que  dans  les  premiers  tems  les  Paftcurs  ne  favoient  ce  que 
c’étoit  que  d’employer  l’anathême  pour  foumettre  les  efprits  au  joug  de  la  foi. 
Quand  on  avance  des  faits  fi  ai  fés  à détruire , apparemment  que  l’on  écrit 
pour  des  hommes  qni  n’ont  jamais  rien  Lu. 

Quel  eft  l’Ecolier  qui  ne  fâche  pas ,.  que  les  Ecrits  des  premiers  Peres 
font  remplis  d’anathêmes  contre  ceux  qui  s’écartent  de  la  foi  ? Si  la  chofe 
pouvoit  fouffrir  quelque  difficulté  , il  n’y  auroit  pour  s’en  convaincre  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  ces  anciens  monumens.  Saint  Ignace  écrit  aux  Ephéfiens  : 
33  J’ai  fû  qu’il  a paflé  chez  vous  des  gens  qui  tiennent  une  mauvaife  doctrine; 
33  mais  vous  ne  leur  avez  pas  permis  de  la  répandre  , de  vous  vous  êtes  bou- 

33  ché  les  oreilles , de  peur  qu’elles  n’en  fmTent  fouillées h ceux  qui  n’ont 

33 fouillé  que  des  corps,  ont  été  punis  de  mort;  que  doit  attendre  celui  qui 
33  par  une  doétrine  pleine  d’erreur  corrompt  la  foi  des  enfans  de  Dieu  pour 
33  laquelle  .Jefus-Chrift  a été  crucifié?  Il  ne  refte  à un  tel  homme  & à celui 
33  qui  l’écoute,  que  l’attente  d’un  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais. 

Le  meme  faint  écrit  aux  Philadelphiens  : 33  Ne  vous  y trompez  pas  , mes 
23 Frères;  fi  quelqu’un  fe  rend  parafant  du  Schifme  & de  l’erreur  , il  ne 
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doit  point  efpérer  d’avoir  part  à l’héritage  de  Dieu  .•  car  ceux  qui  fui  vent 
33  une  doéfrinc  étrangère  , renoncent  à la  paillon  de  Jefus-Chrift.  « Et  dans 
fa  Lettre  à l’Egüfe  de  Smyrne  : ^ Que  perfonne  ne  fe  trompe  ; les  créatures 
33  qui  font  au  plus  haut  des  cieux  , les  Anges  tout  glorieux  qu’ils  font , les 
33  Principautés  vihbles  & invihbles  ne  doivent  attendre  qu’une?  horrible  con- 
dj  damnation  , s’ils  ne  croient  au  fang  de  Jefus-Chrift.  Qni  peut  comprendre  cette 
25  vente  , la  comprenez 

Saint  Polycarpe  écrit  de  même  , que  >3  Dieu  redemandera  le  fang  de  Jefus- 

Chrift  à ceux  qui  ne  croient  point  en  lui.  « Séparons-nous ajoute-t  il  , 
33  des  faux  Ereres  , & de  ceux  qui  fe  fervant  du  nom  de  Dieu  comme  d’un 
>3  voile  pour  couvrir  leur  hypocrihe  , entraînent  dans  l’erreur , des  hommes 
23  vains  & fuperbes.  Quiconque  ne  confejje  pas  que  fefïis-chrijl  eft _ venu  dans  la 
33  chair , eft  un  Antechnfl  ; & celui  qui  nie  la  vérité  de  la  Croix,  appartient 
33  au  Démon,  Celui  enfin  qui  interprète  la  parole  de  Dieu  félon  les  délirs 
33  corrompus  , difant  qu’il  n’y  a ni  réfurreétïon , ni  jugement  à attendre  ; ce- 
33  lui-là  5,  dis-je  , eft  le  fils  de  Satan.  « Voilà  des  anathèmes  prononcés  par  les 
33  Difciples  des  Apôtres , comme  par  les  Apôtres  eux-mêmes.  Où  font  les 
Pafteurs  qui  n’ay-ent  pas  fuivi  cet  exemple  ? Où' font  les  Evêques  qui  n’ayent 
pas  anathêmatifé  les  Hérétiques  dès  les  premiers  tems  ? Si  l'on  dit  que  ces 
Hérétiques  pour  la  plûpart  enfeignoient  des  infamies  ; a-t’on  été  plus  indul- 
gent envers  les  Montaniftes  & les  Novatiens  ? Marcien  Evêque^  d’Arles  s’at- 
tache à la  Secte  de  Novatien  ; faint  Cyprien  l’apprend  , & il  écrit  au  Pape 
Eftienne  : 33  II  faut  que  vous  écriviez  des  Lettres  à nos  Confrères  de  laPro- 
33  vence  , & au  Peuple  d’Arles  en  particulier  , pour  excommunier  Marcien  , 
33  en  fubftituer  un  autre  à fa  place  , 8c  raffembler  le  troupeau  de  Jefus-Chrift 
3?  diflipé  par  ce  Schifme. 

Par  qui  Paul  de  Samofate  a-t’il  été  dépofé  & excommunié  ? Cet  impie  nie 
la  divinité  de  Jefus-Chrift,  Les  Evêques  d’Orient  s’affemblent.  Il  eft  con- 
vaincu. Il  promet  de  changer.  On  lui  pardonne.  Peu  de  tems  après  on  re- 
connoît  qu’il  n’a  fait  que  diflimuler , & qu’il  perfifte  dans  fon  impiété.  Les 
Evêques  s’afTembîent  de  nouveau  au  nombre  de  foixante-dix.  Le  Prêtre  Malchion 
entre  en  difpute  avec  Paul.  Il  dévelope  fes  artifices.  Il  le  force  de  montrer  le 
venin  qu’il  portoit  au  dedans  de  fon  cceur.  Les  Evêques  prononcent  la 
Sentence.  Paul  eft  dépofé  & excommunie.  Voilà  donc  l’anathême  employp 
par  les  Pafteurs  des  premiers  tems  contre  ceux  qui  enfeignoient  de  nouveaux 
dogmes. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  le  Concile  de  Nicée  n’ait  anathématifé  Arius  , 8c 
tous  ceux  qui  comme  lui  enfeignoient  que  le  Fils  de  Dieu  n’eft  point  de 
même  fubftance  que  fon  Pere , 8c  qu’il  y a eu  un  tems  où  il  n’étoit  point  : 
AnathematiZat  Cathohca  & Ap&ftolica  Ecclefia. T ous  les  Conciles  en  ont  ufé  de  même. 
Et  l’on  nous  dit  que  les  Pafteurs  des  premiers  tems  n’exigeoient  la  créance 
des  dogmes  , qu’à  mefure  que  leurs  difeours  produifoient  la  conviétion  : QC ils 
étoient  perfuadés  que  la  foi  ne  fe  commande  point  : Qifils  ne  faifoient  ufage  de 
leur  autorité  que  dans  les  chofes  qui  concernent  la  difeipline  , & qu’ils  n’em- 
ployoient  pas  les  anathèmes  pour  foumettre  les  efprits  au  joug  de  la  foi.  Qui- 
conque eft  capable  de  débiter  de  telles  rêveries , eft  un  trompent,  & un  im- 
pofteur.  Il  n’a  ni  foi,  ni  bonnefoi  ; 8c  il  mérite  tous  les  anathèmes  qu’il  a 
voulu  épargner  aux  Novateurs  qui  l’ont  devancé. 

Le  Frere  leCourayer  n’eft  pas  affez  peu  inftruït  pois.r  ne  pas  appercevoir  la 


feiïTeté  de  ce  qffil  avance.  Mais  comment  fou  tenir  "un  fyftême  qui  renverfe 
la  Religion  , fi  on  ne  renverfe  tout  ce  qui  fert  à la  prouver?  Que  la  foi  des 
dogmes  fpéculatifs  foit  auffi  néceffaire  que  les  Apôtres  nous  la  repréfentent  ; 

& qu’en  même-temps  il  ne  foit  permis  de  communiquer  ni  avec  les  Héréti- 
ques , ni  avec  les  Schématiques  ; le  fyftême  du  Frere  le  Courayer  ne  fauroit 
fubfifter.  Il  a donc  fallu  réduire  à rien  le  dogme  de  fEglife  , faire  envifager 
l’Hérélie  comme  la  plus  légère  de  toutes  les  fautes , & représenter  l'antiquité 
comme  n’exigeant  la  créance  des  dogmes , qu’autant  que  ce  que  l’on  difoit 
pour  les  prouver  produifoit  de  conviction.  Par-là  on  fait  entrer  dans  fEglife 
toutes  les  Seétes  qui  en  font  féparées  , & le  fyftême  des  Tolérans  eft  celui 
qu’il  faut  embraffer.  Mais  fi  le  Tolérantifme  eft  de  tous  les  fyftêmes  le 
plus  oppofé  à la  Religion  , il  eft  auffi  le  plus  aifé  à détruire. 

Premièrement.  Ce  fyftême  fait  mentir  le  Saïnt-Efprit.  C’eft  le  Saint-Efprit  r 
qui  a dit  par  la  bouche  de  S.  Paul  : Il  faut  qu’il  y ait  des  ké  réfie  s.  Où  les  trou-  J‘  °hX  3 
ver  , fi  fEglife  eft  compofée  de  l’amas  de  toutes  les  Sectes  qui  croient  di- 
verfement  & qui  s’anathématifent  mutuellement  ? Si  l’une  dit  : C’eft  moi  qui 
foutiens  la  vérité , pourra-t’elle  convaincre  d’erreur  fa  rivalle  qui  prétend  la  même 
chofe?Le  Frere  le  Courayer  a prévu  le  cas  , & il  le  décide.  ^ En  cas , dit-il  / 

» de  partage  d’opinion  entre  les  Eglifes  Chrétiennes  , foit  unies  entre  elles, 

» foit  féparées  les  unes  des  autres  par  le  Schifme  , l’uniformité  de  témoignage  pref*  -,  r 
33  venant  à cefler  , il  n’y  a plus  d’autre  motif  pour  nous  porter  à croire  que  ùvo 
33  les  raifons  de  probabilité , fur  lefquelles  font  appuyés  les  dogmes  qu’on  pro- 
pofe,  où  l’évidence  dont  eft  accompagnée  la  révélation.  C’eft-à-dire , que  cha- 
que particulier  fur  tous  les  points  conteftés  doit  fuivre  fes  propres  lumières  , 
fans  condamner  ceux  qui  penferont  différemment.  Mais  alors  tout  devient 
Problématique.  Au-moins  tout  fe  réduit  à de  fimples  opinions  qu’on  pourra 
affirmer  ou  nier  fans  devenir  Hérétique.  Où  feront  donc  les  héréfies  ? Il  n’y 
en  aura  plus  dans  le  monde.  Les  Apôtres  néanmoins  ont  prédit  qu’il  y en 
auroit , & faint  Paul  a ajouté  : Il  faut  qu’il  y en  ait. 

En  fécond  lieu.  Qifeft-ce  qu’une  Eglife  compofée  de  l’amas  de  toutes  les 
Seéfes  ? C’eft  une  Eglife  qui  ne  peut  fe  réunir  dans  la  profefhon  d’aucun 
dogme  , & dès-là  même  une  Eglife  fans  Symbole.  Suppofons  un  homme  qui 
demande  ce  qu’il  faut  croire  pour  arriver  au  Salut  : non-feulement  le  Frere 
le  Courayer  , mais  fEglife  toute  entière  du  Frere  le  Courayer  ne  le  fauroit 
dire.  C’eft  qu’elle-même  ne  fait  pas  ce  qu’elle  croit.  Elle  ne  doit  croire  comme 
de  foi  que  ce  qui  eft  <5o  ce  qui  a toujours  été  cru  par  toutes  les  Sectes.  Il  n’y 
a point  d’Article  du  Symbole  qui  ait  été  cru  de  cette  manière.  L’Eglife  des 
Tolérans  n’a  donc  point  de  Symbole  , & elle  ffen  peut  avoir. 

Troifiéme  preuve.  La  charité  eft  auffi  cffentielle  à fEglife  que  la  vérité. 

Une  Eglife  compofée  de  Seéïes  qui  s’anathématifent  & qui  n’ont  entre  elles  aucun 
principe  de  réunion  , eft  une  Eglife  fans  charité.  Une  Eglife  fans  charité,  ne 
peut  donner  à Dieu  des  adorateurs  en-  efprit  & en  vérité  , pareeque  l’on  n’a- 
dore ' Dieu  qu’en  l’aimant.  Une  Eglife  fans  charité  ne  peut  faire  de  Saints , 
pareeque  la  charité  feule  fanétific.  Une  Eglife  fans  charité  n’eft  pas  laVille  de 
paix  : c’eft  la  Ville  de  difeorde  & de  confuhon.  Fuyons-la  donc  : Dieu  dit, 
jïuyés  de  B abylône  , mon  'peuple  , & que  chacun  fauve  f on  ame.  Oui  , M.  F.  c’efifc 
obéir  à Dieu  que  de  fuir  avec  horreur  fEglife  du  Frere  le  Courayer. 

Quatrième  preuve.  Le  Frere  le  Courayer  prétend  connoître  fEglife  ; & 

FEelife  qu’il  nous  montre  , ne  fe  çonnoîc  pas  elle-même.  Les  Tolérans  font 


Iæ  fèuls  qui  ayent  fait  confifter  l’Eglife  dans  l’amas  de  toutes  les  Seétesd 
Avant  eux  chaque  Seéte  particulière  difoit  : Je  fuis  l’Eglife  , & regardoit  tou- 
tes  les  autres  comme  Hérétiques  de  Schifmatiques.  L’Eghfe  duFrere  le  Cou- 
rayer  cil  donc  demeurée  plus  de  quinze  liécles  fans  fe  connoître.  Se  connoit- 
elle  maintenant?  Non.  Toutes  les  Sedies  dont  le  Frere  le  Courayer  compofe 
EEglifc  , ne  le  connoiffent  point  pour  être  l’Eglife  dans  leur  réunion.  Une 
Eglife  qui  ne  fait  ce  qu’elle  eft  » ni  même  li  elle  efl  , eft-elle  une  Elife? 

Cinquième  preuve.  Comme  i’Eglife  du  Frere  le  Courayer  ne  connoît  point 
qu  elle  eft  fa  foi  ; qu’elle-même  ne  fe  connoît  pas , il  s’enfuit  qu’elle  n’enfei- 
gne  point,  qu’elle  ne  s’alîemble  point,  qu’elle  ne  décide  & ne  corrige  point. 
C’eft  une  conféquence  avouée  par  le  Miniftre  Jurieu  dans  le  Livre  qu’il  a 
compofé  pour  la  défenfe  du  Tolérantifme.  33  1? Eglife  'Univerfelîe  , dit  ce  Mini- 
33  lire  , ne  triche  -pointi  elle  n en  feigne  point,  elle  ne  Jauroit  injlruire , non  plus 
Vrai  fyfte-n  quelle  ne  peut  juger  ni  décider.  Elle  n’a  pas  de  Tribunal  , elle  ne  peut  pas 
me,de  lEg- » s'aflembler.  Qu’on  nous  montre,  continue  le  Miniftre,  des  décilions  de 
kfe>  p- 1 d 33  toutes  les  Communions  Chrétiennes  qui  fe  foient  alfemblées  en  certains 
33  lieux  , & qui  foient  convenues  de  certains  dogmes,  ce  Le  Miniftre  a 
raifon.  Jamais  l’Eglife  compofée  de  toutes  les  Secftes  ne  s’eft  afiembléef; 
jamais  elle  ne  s’alfemblera.  Mais  li  EEglife  ne  s’allemble  point  , ne  décide 
point  , ne  corrige  point  ; le  langage  de  l’Ecriture  , des  Peres  & des  Conciles 
eft  un  langage  trompeur.  Jefus-Chrift  renvoyé  à l’Eglife  la  corredion  de  ce- 
lui qui  n’écoute  pas  ton  frere.  Tous  les  Peres  nous  repréfentent  l’Eglife  comme 
s’aflemblant , décidant , corrigeant.  Les  Conciles  généraux  prononcent  au  nom 
de  EEglife  Univerfelîe  & comme  revêtus  de  toute  fon  autorité.  Ils  féparent , 
ils  excommunient , ils  anathématifent.  Ce  qu’ils  font  , ils  a (lurent  que  c’eft 
l’Eglife  Catholique  & Âpoftolique  qui  le  fait.  Les  Peres  du  Concile  de  Ni- 
cée  qui  employeur  ce  langage  , étoient-ils  trompés  ? étoient-ils  trompeurs  ? 
Ceux  qui  l’ont  employé  après  eux , étoient-ils  dans  l’égarement  &c  dans  l’ii- 
lufion? 

Demandons  aux  Tolérans,  (i  au  tems  des  Apôtres  EEglife  Univerfelîe  en- 
feignoit , jugeoit  , décidoit.  S'ils  difent  non.  Demandons  leur  qui  les  a faits 
Chrétiens.  S’ils  difent  qu’au  tems  des  Apôtres  l’Eglife  Univerfelîe  enfeignoit , 
demandons-leur  pourquoi  Elle  ne  le  fait  plus.  L’Eglife  Univerfelîe  partait  au- 
trefois, & maintenant  elle  eft  muette.  Les  portes  de  l’Enfer  ont  donc  prévalu 
contre  EEglife  Univerfelîe. 

-Sixième  preuve.  L’Eglife  que  les  Apôtres  ont  fondée  , eft  dépofttaire  de  la 
révélation.  Elle  la  porte  toute  entière  gravée  dans  le  cœur.  C’eft  le  doigt  de 
Dieu  qui  l’y  a écrite.  Plutôt  que  d’en  abandonner  un  feul  Article  , on  l’a  vûe 
s’expoier  à toute  la  violence  des  hommes  & des  Démons.  Le  plus  beau  nom 
que  fes  enfans  puiflent  recevoir  , eft  celui  de  Martyrs  , c’eft-à-dire  témoins  de 
la  vérité.  Mais  une  Eglife  qui  n’enfeigne  point  , connoît-elle  les  vérités  dont 
elleeft  dépofitaire  ? Sait-elle  même,  qu’elle  foit  dépolitaire  de  quelque  vérité  ? 
L’Eglife  que  les  Apôtres  ont  fondée  , n’eft  donc  pas  l’Eglife  du  Frere  le 
Courayer. 

Septième  preuve.  L’Eglife  du  Frere  le  Courayer  n’enfeigne  point.  Le  Mi- 
niftre Jurieu  en  convient.  Elle  ne  batife  donc  point.  Elle  n’a  donc  point  de 
Sacremens.  Elle  n’a  donc  point  de  Miniftrcs.  Donc  elle  n’eft  pas  celle  de  qui 
il  eft  dit.  33  Jefus-Chrift  l’a  aimée  , & s’eft  livré  lui-même  à la  mort  pour 
3-3  elle  , afin  de  la  fandifter  , après  l’avoir  purifiée  dans  le  batême  de  l’eau  par 
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fa  parole  de  vie.  Et  encore  : 35  II  lui  a donné  quelques-uns  pour  être  Apôtres , 
3»  d’autres  pour  être  Prophètes , d’autres  pour  être  Evangeliftes  , d’autres  pour 
être  Pafteurs  & Docteurs  , afin  qu’ils  travaillent  à la  perfeétion  des  Saints, 
;»  aux  Fonélicns  de  leur  miniftere,  à l’édification  du  Corps  de  JefusGhrift. 

Mais  nous  n’avons  befoin  que  du  Fr.  le  Courayer  lui-même  pour  renverfer 
fon  Syftême  du  T olerantifme.  Il  adopte  la  maxime  de  Vincent  de  Lerins,  x>Qtfon 
=0  ne  doit  regarder  comme  appartenant  à la  foi , que  ce  quia  été  cru  u Hiver- 
35  Tellement  , perpétuellement  & conftamment.  Ouod  ab  omnibus-,  ubique  ,femper 
33  creditum  e[i.  « Son  de  lié  in  , en  adoptant  cette  maxime  , eft  de  diminuer  le 
nombre  des  Articles  de  foi.  35  Je  n’ai  befoin  , dit  le  Fr.  le  Courayer,  que  de  cette 
maxime  pour  mon  apologies^.  Et  moi  je  n’ai  beloin  que  de  cette  maxime 
pour  rendre  muet  celui  qui  Fadopte.  Que  le  Fr.  le  Courayer  nous  montre 
que  l’on  a cru  univerfellement , perpétuellement  & conftamment  que  l’Eglife  eft 
Tarnas  de  toutes  les  Seétes  qui  portent  le  nom  de  Chrétien.  S’il  remplit  le  défi, 
la  maxime  de  Vincent  de  Lerins  pourra  lui  fervir  de  bouclier:  mais  parce  que 
nous  fommes  allurés  que  le  Fr.  le  Courayer  demeurera  muet,  la  maxime  de 
Vincent  de  Lerins  ne  peut  être  le  bouclier  qui  le  défendra  ; mais  elle  fera  entre 
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nos  mains  un  glaive  qui  le  percera. 

Nous  monterons  qu’il  eft  inoui,  même  chez  les  Hérétiques  8c  les  Schifma- 
tiques,  qu’on~ait  fait  conlifter  l’Eglife  dans  l’amas  de  toutes  les  Seétes.  C’eft 
au  Schifme  des  Proteftans  que  ce  dogme  monftrueux  doit  fa  nailfance.  Juf- 
ques-là  , nous  l’avons  déjà  dit , toutes  les  Sectes  le  glorifioient  d’être  j’E- 
poufe  , & chacune  regardoit  les  autres  comme  adultérés.  Si  durant  quinze 
cens  ans  on  a cru  que  l’Eglife  n’eft  pas  FaiTemblage  de  toutes  les  Sectes  , le 
Frere  le  Courayer  doit  renoncer  au  Tolérantifme  : car  qui  croira-t’il  , s’il  ne 
croit  pas  toutes  les  Seétes  qui  l’alFurent  durant  quinze  cens  ans  que  l’Eglife 
n’eft  pas  compofée  de  toutes  les  Seétes  ? Ex  ore  nio  te  indice.  Vous  avez  pris 
pour  juge  de  votre  différent  avec  i’Eglife,  toutes  les  Seétes  depuis  Jefus-Chrill 
jufqu’au  premier  Auteur  du  Tolérantifme.  Ennemies  de  l’Eglife  & de  fa  do- 
étrine,  toutes  fe  réunilfent  à vous  déclarer  que  fEglife  n’eft  pas  lamas  de 
toutes  les  Seétes  ; mais  qu’elle  compofe  une  feule  fociété  , un  feul  corps , une 
feule  Communion.  Soumettez-vous  donc  à la  décilion  unanime  de  ceux  dont 
vous  compofez  votre  Eglilc  ; & reconnoilfez  que  la  maxime  de  Vincent  de 
Lerins  , prife  même  dans  l’étendue  que  vous  vouiez  lui  donner  > renverfe  vo- 
tre fyftême  & le  détruit  jufqu’aux  fondemens. 

L’Eglife  eft  plus  ancienne  que  toutes  les  Seétes  qui  ont  rompu  avec  elle» 
Toutes,  en  la  quittant  , ont  confervé  au -moins  quelques  vérités  du  nombre 
de  celles  dont  l’Eglife  eft  dépolitaire.  Il  faut , M.  F.  que  le  dogme  de  l’u- 
nité de  l’Eglife  ait  été  bien  inculqué  aux  Fideles  dans  tous  les  teros , puifque 
les  Hérétiques  même  & les  Schifmatiqaes  font  confervé'  li  conftamment  8e  fi 
univerfellement.  Iis  ont  rompu  l’unité  de  l’Eglife  , fans  celfer  de  croire  que 
l’Eglife  eft  une.  Ils  ont  débité  le  menfonge  , lorfqu’iis  ont  dit  : C’eft  notre 
focîeté  oui  eft  l’Eglife.  Mais  ils  ont  dit  la  vérité  , lorsqu’ils  ont  alluré  que 
l’Eglife  ne  peut  être  renfermée  que  dans  une  feule  Société  , qui  ait  ! < même 
foi,  les  mêmes  Sacremens  , & Es  mêmes  Pafteurs.  Vérité  toujours  crue , vérité 
toujours  enfeignée.  Qjael  eft  celui  des  Pafteurs  & des  Docteurs  de  l’Eglife  qui 
n’y  ait  pas  rendu  témoignage  ? Saint  Irénée  le  fait  dans  toutes  les  pages  de 
fon  orand  ouvrage  contre  les  hérélies  ; ftint  Cyprien  dans  un  Traité  exprès 
de  fiunité  de  l’Eglife . Perforine  n’ignore  que  ce  faim  a porterie  zèle  pour  l’u 


Lib . de 
Vmt.Ecde 


Cypr.ï-P' 
5 9* 


Lih.tt.adv 

Parmen. 


In  P film, 
io.itix  Par 
temVonat • 


Ep.ad 

D.vmf 


1 6 

r.ité  jufqu  a rcjetter  le  baptême  de  toutes  les  Sectes  qui  la  rompoïent.  Il  fati- 
droit  tranferire  tous  les  ouvrages,  fi  ou  vouloir  rapporter  tout  ce  qu’il  a 
écrit  en  faveur  de  l’unité.  Dans  fa  Lettre  43.  à l’occafion  du  Schifme  de 
liciffime  il  dit  ; « 11  rfy  a qu’un  Dieu  , un  Chrift  & une  Eglife  , une  Chaire 
-jj  établie  fur  la  pierre  par  la  parole  du  Seigneur.  On  ne  fauroit  bâtir  ni  éri- 
33  ger  un  nouvel  Autel  & un  nouveau  Sacerdoce  , outre  cet  unique  Autel  de 

cet  unique  Sacerdoce.  Quiconque  prétend  recueillir  ailleurs  , diiîipe. 

Dans  fa  Lettre  5 5 : 33  Vous  me  demandez  , dit-il  à Antonien  , quelle  eft 
33  l’hérefie  que  Novatien  a introduit.  Sachez  premièrement , que  nous  devons 
33  nous  mettre  peu  en  peine  de  lavoir  ce  qu'il  enfeigne , dès  qu’il  enfeigne 
33  hors  de  l’Eglife.  Qtfil  foit  tel  qu’il  voudra  , il  n’eft  plus  Chrétien  , des 
33  qu’il  n’eft  plus  dans  i’Ëglife  de  Jefus-Chrift.  Ailleurs  le  même  laint  dit  que 
33  le  Schifme  eft  une  faute  li  énorme  , que  le  Martyre  même  ne  fauroit  l’ex- 
33  pier  ; pareequ’on  ne  peut  être  Martyr  , quand  on  n’eft  pas  dans  l’Eglife  ; ni 
33  parvenir  au  Royaume  , quand  on  abandonne  celle  qui  doit  regner  éternel-, 
33  lement,  Inexpiabilis  & gravis  culpa  dtfeordia  ; nec  paffione  purgatur.  Ejj’e  Martyr 
33  non  pote  fi  qui  in  Pc  défia  non  eft,  Ad  regnum  perv  entre  non  poterit  3 qui  eam  qu& 
33  regnatura  efl  d e relin  qui  t. 

Mais  quelle  eft  cette  Communion  , cette  fociété  , cette  Eglife  qu’il  n’eft  ja- 
mais permis  d’abandonner  ? C’eft  , dit  faint  Cyprien  même,  celle  qui  a pour- 
centre  la  Chaire  de  faint  Piepre  & l’Eglife  principale  d’où  l’unité  facerdotale 
a pris  fa  fource  ; N avigare  audent  & ad  Pétri  Catbcdram  atque  ad  Ecdefiam  prin- 
cipal cm  un  de  unitas  facerdotalis  exorta  efl. 

L’Eglife  qu’il  n’eft  pas  permis  d’abandonner  , eft  celle  dont  faint  Irénée 
dit  que  toutes  fes  differentes  portions  font  unies  avec  l’Eglife  de  Rome  à 
caufe  du  premier  rang  qui  a été  donné  à celle-ci  : Ad  banc  enim  Ecdefiam 
propter  vottorem  princiipalitatem  necefie  efl  omnem  concentre  Ecdefiam . 

L’Eglife  dont  il  meft  pas  permis  de  fe  féparer  , eft  celle  qui  peut  dire  à tous 
les  Hérétiques  ce  que  laint  Optât  difoit  au  Donatifte  Parmenien  : 33  Vous  ne 
33  pouvez  nier  qu’il  y a à Rome  une  Chaire  Epifcopale , dans  laquelle  Pierre  , 

33  Chef  de  tous  les  Apôtres , a été  afîls C’eft  cette  Chaire  , la  première 

33  de  toutes  , qui  lui  eft  échue  en  partage.  A Pierre  a fuccédé  Lin  & tous 
33  les  autres  jufqu  a Silice  notre  Collègue,  avec  lequel  tout  l’Univers  eft  en 
33  communion  par  le  commerce  des  Lettres  formées. 

L’Eglife  dont  il  n’eft  pas  permis  de  fe  féparer  , eft  celle  qui  peut  dire 
avec  faint  Auguftin  : 33  Comptez  depuis  faint  Pierre  les  Evêques  qui  fe  font 
33  fuccédés  l’un  à l’autre.  Voilà  la  pierre  que  les  portes  orguçilleufes  de  l’En- 
33  fer  ne  vainquent  point. 

L’Eghfe  dont  il  n’eft  pas  permis  de  fe  féparer  , eft  celle  dont  les  membres 
peuvent  dire  avec  faint  Jerome  : Je  fuis  lié  de  communion  avec  la  Chaire  de 
33  Pierre.  Je  fai  que  l’Eglife  a été  édifiée  fur  cette  pierre.  Quiconque  mange 
33  l’agneau  hors  de  cette  maifon  , eft  .prophane.  Si  quelqu’un  fe  trouve  hors 
33  de  l’arche  , il  périra  par  les  eaux  du  déluge. 

Voilà  l’Eglife  que  tous  les  Fidèles,  ont  confeffée  dans  tous  les  tems  , quand 
ils  ont  dit  en  récitant  le  Symbole  ; fe  crois  l' Eglife.  fe  crois  la  fatnte  Eglife  Ca- 
tholique. fe  crois  V Eglife , une  , fatnte , Catholique  & Apoftolique.  C’eft  à cette  uni- 
que fociété  que  tous  les  Peres  ont  appliqué  les  exprefîions  d’Epoufe  , de  co- 
lombe, de  bien-aimée  , de  lys  entre  les  épines.  C’eft  elle  qu’ils  ont  vue  fous 
le  fymbole  de  l’arche  hors  laquelle  tout  périt  ; de  la  maifon  de  Rahab  où  il 


faut  être  pour  éviter  le  glaive  des  Enfans  d’IfraeL^C’eft  elle  qu’ils  ont  ap« 
perçue  fous  les  emblèmes  d'un  jardin  fermé  , d'une  fontaine  fcellée.  Donner 
le  nom  d’Eglife  aux  fociétés  qui  ont  rompu  avec  cette  Eglife  dont  le  Siège 
de  faint  Pierre  elt  le  centre  , & les  regarder  comme  une  portion  de  l’Eglife 
Catholique;  c’eft  une  chofe  inouie  dans  tous  les  monumens  de  la  Tradi- 
tion : pas  un  Auteur  Catholique  qui  penfe  comme  le  Frere  le  Courayer.  Il 
ne  nous  parle  que  de  modération  : & cet  homme  fi  modéré  s’élève  fans  pudeur 
• au  deflus  de  tout.  Si  ce  qu'il  dit  eft  vrai , tous  les  Peres  ont  été  dans  Dilution. 

Toute  l’Eglife  a croupi  dans  une  ignorance  que  les  Sociniens  ont  commencé 
à appercevoir  , mais  l'autorité  des  Sociniens  renforcée  de  celle  du  Frere  le 
Courayer  eft-ellç  de  quelque  poids  ? L'enfeignement  de  ces  hommes  nou- 
veaux mérite-t'i!  qu’on  s’y  rende  attentif?  Le  Frere  rIe  Courayer  reconnoît 
qu’on  ne  doit  ajouter  foi  à une  doétrine  , qu’au  tant  qu'elle  a été.  enfeignée 
univerfellèment  3 perpétuellement , conftamment.  Donc  on  ne  doit  ajouter 
foi  à rien  de  ce  qu'il  dit. 

Après  avoir  renverfé  le  fyftême  extravagant  dont  le  Frere  le  Courayer 
s'eft  rendu  le  défenieur,  nous  pouvons  & nous  devons  méprifer  les  Notes  in- 
fblentes  dans  lefquelles  il  attaque  les  autres  dogmes  de  l'EglifeQue  dit-il, qui 
n’ait  été  dit  par  les  Hérétiques , mais  auffi  qui  n'ait  été  réfuté  par  les  Catho- 
liques ? Il  convient  que  « le  Concile  de  Trente  a embrafTé  un  li  grand  nom-  Pref.p.z  ï . 
3)  bre  de  matières  dans  fes  décidons , que  ce  feroit  l’ouvrage  de  plus  d’une 
33  vie  que  de  vouloir  s'engager  à les  défendre  ou  à les  combattre  , dans  la 
33  jufte  étendue  qu'exigeroit  une  telle  difcuffîon.  ce  Contentons-nous  'donc  de 
rapporter  & réfuter  d'une  manière  fommaire  les  excès  de  ce  Novateur.  Nous 
le  verrons  abandonner  la  doCfrine  de  tous  les  fiécles  pour  fuivre  celle  de 
gens  prefque  aufil  nouveaux  que  lui.  Il  paroît  ne  refpirer  que  la  paix  ; Sc  par 
tout  il  déclare  la  guerre.  Il  affeéte  la  douceur  de  la  colombe  ; mais  il  mord 
comme  le  ferpent.  11  porte  la  peau  de  brebis  : mais  c'eit  un  loup  qui  n'é- 
pargne rien  ; un  fanglier  qui  ravage  tout  dans  la  vigne  du  Seigneur. 

CANONICITE’  DES  LIVRES  SAINTS. 

Le  Frere  le  Courayer  prétend  que  parmi  les  Livres  faints  qui  compofent  Tome.  r. 
le  Canon  des  Ecritures , il.  y en  a plaideurs  à l'égard  defquels  la  Tradition  ejî pag.  z 7 1 . 
incertaine.  Il  réduite  de-là  , que  l’Eglife  donne  pour  infpirés , des  Livres  qui 
peuvent  ne  l’être  pas.  Mais  d l'Eglife  peut  s'être  trompée  fur  la  canonicité 
de  certains  livres  ; qui  m'affairera  qu’elle  n'ait  pû  fe  tromper  fur  la  canonicité 
des  autres  ? Il  faut  donc  que  les  dmples  , avant  d'ajouter  foi  aux  Ecritu- 
res , difeutent  les  preuves  de  la  divinité  de  chaque  livre  en  particulier.  Mais 
cette  difeuffion  elt  impoiïible  aux  dmples.  Donc  le  Canon  des  Ecritures  n'eft 
pas  pour  eux  ; car  Dieu  n'a  pas  fait  dépendre  leur  falut  d'une  condition  im- 
poffible.  Donc  iis  font  en  droit  de  rejetter  tout  ce  qui  n'a  pour  appui  que 
l’autorité  des  Livres  faints.  Ce  qui  eft  impie  & abfurde. 

Le  Frere  le  Courayer  ajoute  , 33  qu'on  ne  peut  gueres  s’aflurer  qu'une  ^ 

33  Ver  don  de  l’Ecriture,  ou  faite  ou  approuvée  par  un  Concile  , foit  fans  ?Lp.2.yo 
33  erreur.  La  conféqüence  qui  en  nait , eft  que  tous  ceux  qui  ignorent  l'Hé- 
breu & le  Grec  , ne  doivent  lire  l'Ecriture-ftinte  qu'en  tremblant  : Tout 
Pafteur  qui  ne  fait  que  le  Latin  , doit  defeendre  de  chaire  ^ dans  la  crainte 
de  donner  un  feorpion  aux  enfans  au-lieu  de  pain.  Mais  ü l’Eglife  , après 
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tint  de  fiécles  d’un  ufagê  continuel , n’cft  pâs  allurée  qu'une  Verlion  de  I H- 
criturc  foie  fans  erreur,  à qui  s'adreffera-t’on  pour  entendre  le  texte  ori- 
ginal? 

TRADITION. 

» Il  eit  eouftamment  certain  , dit  notre  Auteur , que  les  Peres  n'ont  ja- 
35  mais  égalé  la  Tradition  à l’Ecriture  , & qu’ils  ont  toujours  mis  beaucoup 
35  de  différence  entre  l’autorité  de  l’une  & de  l’autre.  35  On  fait , dit-il  en- 
33  c©re  , où  efl  contenue  la  Parole  de  Dieu  écrite.  Au-lieu  que  rien  n’efl  fi  in- 
certain que  les  Traditions  non  écrites , faute  de  pouvoir  remontei  avec  certi- 
33  tude  jufqu’à  leur  origine.....  Il  femble  que  l’Evêque  de  C hioggia  n’avoit 
>3  pas  trop  de  tort  de  traiter  d impie  légalité  que  Ion  mettoit  entie  les  Jj.cn- 
33  tu  res  & les  Traditions. 

Incertitude  fur  la  canonicité  de  plufïiiirs  Livres  de  l’Ecriture; incertitude 
fur  i’orthodoxie  des  Verfions  de  tous  les  Livres  faints  : incertitude  lur  ce  que 
l’Eglife  ne  fait  que  parle  canal  de  la  Tradition.  Voilà  le  Pyrronifme- établi 
dans  la  Religion.  Le  {impie  ne  peut  recevoir  les  Livres  faints  des  mains  de 
l’Eglife  , qu’après  avoir  examiné  par  lui-même  fi  l’Eglife  ne  fe  trompe  pas  ; 
& cette  difcuffion  eft  imposable  aux  (impies.  Le  Pafteur  ne  iauroir  faire 
ufage  des  Livres  faints. , s’il  ne  pofféde  parfaitement  le  Grec  & l’Hébreu.  L’E- 
glife  toute  entière  ne  peut  former  aucun  dogme  de  foi  fur  la  feule  Tradi- 
tion. Que  croirons-nous  donc  ? L’Ecriture  & la  Tradition  font  les  feuls  ca- 
naux par  lefquels  le  dépôt  des  vérités  révélées  a été  tranfmis  jufqua  nous. 
Les  voilà  bouchés  , ces  deux  canaux  ; le  premier  , pour  tous  ceux  qui  ne 
favent  ni  Grec  , ni  Hébreu  ;le  fécond  , pour  tous  fans  di  ilinclion.  C’eft  attaquer 
l’Eglife  , comme  Holopherne  attaqua  Bethulie.  Mais  le  glaive  de  Judith  lui  a 
été  donné.  Elle  ne  craint  point  de  fuccomber  fous  l’effort  de  fes  ennemis. 

Le  Frere  le  Courayer  en  impofe  , quand  il  dit:  33  IL  eft  confiamment  cer- 
tain que  les  Peres  de  l’Eglife  n’ont  jamais  égalé  la  Tradition  à l’Ecriture, 
33  & qu’ils  ont  toujours  mis  beaucoup  de  différence  entre  l’autorité  de  l’une 
cc  & de  l’autre.  c<  Quoi  donc  , s’écrie  faint  Irénée  , fi  les  Apôtres  ne  nous  euf- 
33  fent  pas  laiffé  les  divines  Ecritures,  n’auroit-il  pas  fallu  fuivre  la  régie  de 
33  la  Tradition  qu’ils  ont  donnée  à ceux  aufquels  ils  convoient  les  Eglifes  ? 
33  C’eft  à cette  réglé  que  s’attachent  tant  de  Nations  barbares  qui  croient  en 
33  Jefus-Chrift  fans  papier  ni  ancre.  Elles  ont  l’Evangile  du  falut  écrit  par  le 
33  Saint-Efprit  fur  les  tables  de  leur  cœur.  Elles  confervent  avec  foin  l’ancienne 
33  Tradition.  Elles  croient  en  un  feul  Dieu  , Créateur  du  Ciel  & de  la  terre, 

*>&ç Ceux  qui  ont  cru  ainfi  fans  le  fecours  des  Lettres  , font  Barbares 

33  à raifon  de  leur  langage:  mais  dans  leur  manière  de  penfer  & dans  toute 
33  leur  conduite  , ils  font  très-fages  à caufe  de  la  foi  par  laquelle  ils  plaifent  à 
>3  Dieu  en  toute  juftice  , charité  & fagefie  ; & fi  quelqu’un  leur  annonçoit  les 
33  doéfrines  inventées  par  les  hérétiques  , ils  boucheroient  leurs  oreilles  , & 
33  s’enfuiroient  le  plus  loin  qu’ils  pourroient , ne  pouvant  foutenir  leurs  biaf- 
33  phêmes» 

Dire,  comme  le  fait  faint  Irénée,  que  la  Tradition  fans  les  divines  Ecri- 
tures fuffit  pour  conferver  la  foi  & pour  repouffer  les  Hérétiques  , n’eft-ce 
pas  égaler  la  Tradition  à LEcriture-fainte  ? Le  Livre  entier  de  Tertullien  des 
Prcfcriptïons  contre  les  Hérétiques , contient  autant  de  preuves  que  de  lignes  , que 
la  Tradition  n’eft  pas  une  régie  moins  fure  que  l’Ecriture.  C’eft  par  la  Tra- 
dition 
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ditïon  que’iiôus  cohnoiffbns  les.  Livres  de  l’Ecriture  , 8c  que  nous  les  diftin- 
guons  des  Apocriphes.  C’eft  la  Tradition  qui  fixe  le  fens  de  l’Ecriture  , 8c 
qui  fert  de  préfervatif contre  les  faufles  interprétations  des  Hérétiques.  C’eft 
la  Tradition  qui  fupplée  à ce  qui  n’eft  pas  écrit.  C’elt  lur  la  Tradition  feule 
que  faint  Cyprien  fe  fonde  pour  maintenir  l’ufage  de  mettre  de  l’eau  dans  le 
Calice.  Eufebe  reconnoît  que  les  Difciples  du  Seigneur  ont  tranfmis  leur  do-  Bemonfir, 
étrine  en  partie  par  lettres,  & en  partie  fans  lettres,  comme  un  certain  droit  Evang.  hb, 
non  écrit.  Saint  Bazile  dit  en  termes  formels  , que  parmi  les  dogmes  & les  in-  j.c.  8. 
flitutions  que  l’on  conferve  dans  l’Eglife,  il  y en  a qui  nous  viennent  de  Lib.de 
l’Ecriture  , & qu"il  y en  a aufft  qui  viennent  de  la  Tradition  des  Apôtres  ; spir.  Sto. 
Que  les  uns  & les  autres  ont  la  même  autorité  par  rapport  à la  Religion  , 8c  cap.  27. 
qu’aucun  ne  les  contredit  , pour  peu  qu'il  connoifle  quelles  font  les  loix  Ec- 
cléliafliques.  Saint  Chrifoftome  dit  auffi , que  les  Apôtres  ne  nous  ont  pas  c bryfoft. 
tout  donné  par  lettres  ; qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qu’ils  nous  ont  tranf-  inEp.z. 
mifes  fans  lettres  : que  les  unes  & les  autres  néanmoins  font  également  di~  ad  The  fi  al. 
gnes  de  foi.  Et  l’on  ofe  nous  dire  qu’il  eft  conftamment  certain  que  les  Pe-  cap.  z, 
res  de  l’Eglife  iront  jamais  égalé  la  Tradition  à l’Ecriture  ! Le  Frere  le  Cou- 
ray  er  a oublié  qu’il  eft  tombé  d’accord  de  la  régie  de  Vincent  de  Lérins , 
qu’on  doit  croire  de  foi  tout  ce  qui  a été  enfeigné  univerfellement, perpétuellement, 
conilamment.  Cette  régie  dans  1»  fens  de  fon  Auteur  fignifie  que  dès  que  la 
Tradition  eft  claire  fur  quelque  point  qui  appartient  à la  révélation  , ii  faut 
l’embrafler  fans  aucune  crainte  de  fe  tromper. 

Le  Frere  le  Cou  rayer  veut  que  l’Ecriture  renferme  toutes  les  vérités  nécef- 
faires  a croire.  Démêlons  ce  qu’il  cherche  à embrouiller.  Autre  chofe  eft  de  Tome  b 
dire  que  l’Ecriture  renferme  toutes  les  vérités  néceiïaires  à croire  de  néceffité  pag.  zépy 
de  falut  pour  tout  Adulte.  Autre  chofe  de  dire  que  l’Ecriture  renferme  tou- 
tes les  vérités  néceiïaires  à l’Eglife.  Quoique  l’Ecriture  renferme  clairement 
les  vérités  néceffaires  à croire  pour  chacun  des  Fidèles  pour  être  fauvé  , comme 


foan.  xvi. 

•vevtatem.  De  ce  nombre  font  les  vérités  que  chaque  Fidèle  doit  croire  d’une  \ , 
foi  diftincte  pour  être  fauvé  : mais  outre  ces  vérités  il  y en  a d'autres  que 
FEglife  doit  favoir  pour  ne  rien  perdre  de  tout  ce  qui  lui  a été  révélé.  Cel- 
les-ci font  connues  par  les  Pafteurs  , par  les  Doôteurs  & par  les  Fidèles  éclai- 
rés. Toutes  ne  . font  pas  clairement  dans  l’Ecriture  : mais  toutes  font  ou 
dans  l’Ecriture  , ou  dans  la  Tradition. 

Pour  montrer  qu'elles  ne  font  pas  dans  la  Tradition  , le  Frere  le  Cou- 
rayer  fait  lin  raifonnement  qui  lui  paroît  bien  preffant.  33  Quoique  les  Ca-  ^ 

>3  tholiques  ,(  ce  fontfes  paroles  ) , ne  difent  pas  en  termes  formels  , que  c’eft  J ômeL  h 
33  par  hazard  qu’une  partie  de  la  doétrine  chrétienne  n’a  point  été  écrite,  il  2 9’ 
faut  pourtant  qu’ils  le  fuppofent  , s’ils  croient  que  tous  les  Articles  néceiTai- 
res  ne  font  pas  compris  dans  1 Ecriture  , & que  la  Tradition  eft  une  régie 
de  foi  de  la  même  autorité  que  les  Livres  iaints  : car  s’il  n'y  a pas  eu  de  dé- 
fenfe  d’écrire  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à croire  , à quelle  autre  caufe  qu'au 
hazard  , peut-on  attribuer  que  de  certains  Articles  ayent  été  écrits  , & que 
» les  antres  ne  Payent  pas  été  ? 

Eft-ce  le  hazard  qui  fait  écrire  au  Frere  le  Courayer  ce  qu’il  écrit.  ? Il  a 
allez  bonne  opinion  de  lui-même  pour  fe  perfuader  que  la  raifon  & U Edi - 
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gion  condulfent  fa  plume , Sc  qu’il  eft  déterminé  par  le  fujet  qu’il  traite  , a 
parler  d’une  chofe  plutôt  que  d’une  autre.  Infenfé  3 qui  ne  voit  pas  que  s’il 
rfeft  pas  néceffaire  de  recourir  au  hazard  pour  rendre  raifon  des  folies  qu’il  dé- 
bite , nous  n’en  avons  pas  befoin  pour  juftifier  des  hommes  qui  ont  écrit 
fous  la  direélion  du  Saint-Efprit.  Non  , les  Catholiques  ne  font  point  obligés 
de  recourir  au  hazard  pour  expliquer  comment  certaines  vérités  n’ont  pas  été 
écrites  , Sc  d’autres  l’ont  été.  L’Evangile  a commencé  par  être  prêché  de  vive 
voix.  Voilà  la  fource  de  la  Tradition.  Les  Apôtres  ont  tout  dit  avant  que 
d’avoir  rien  écrit,  Ce  n’eft  pas  par  hazard  qu’ils  ont  tout  dit.  Ils  étoient  char- 
gés de  le  faire  : Doccte  omnesGcntes.  Ce  n’eft  pas  par  hazard  qu’ils  n’ont  pas 
tout  écrit.  Lorfqu’ils  ont  écrit  ^ ils  font  fait  félon  les  befoins  préfens  de 
ceux  pour  qui  ils  écrivoient.  Saint  Jean  , par  exemple,  eft  le  dernier  qui  ait 
écrit  l’Evangile.  Il  s’y  attache  à établir  la  divinité  de  Jefus-Chrift  à eau  fe  des 
erreurs  de  Cerinthe  & d’Ebion.  Dit-il  quelque  chofe  de  nouveau  ? Non. 
Les  Apôtres  avoient  déjà  prêché  toute  vérité.  On  croioit  dans  toute  l’Eglife 
la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Mais  pareeque  les  autres  Evangéliftes  s’étoient 
moins  étendus  fur  cet  article  , faint  Jean  , à la  priere  des  Eglifes  d’Alïe , écrie 
de  nouveau  l’Evangile , & dirige  fa  narration  , enforte  que  tout  ce  qu’il  écrit, 
tend  plus  particulièrement  à montrer  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  égal  à fon 
Pere.  Les  autres  Apôtres  en  ont  nié  de  même.  Ils  fe  font  renfermés  dans  le 
fujet  qu'ils  avoient  defiein  de  traiter.  S’ils  n'ont  pas  tout  écrit  , c’eft  que  la 
prédication  qui  avoit  été  faite  de  vive  voix  , fuppléoit  à tout.  Ils  font  les 
premiers  à y renvoyer.  « Confervez  , dit  l’Apôtre  , les  Traditions  que  vous 
ce  avez  apprifes  , foit  par  nos  paroles , foit  par  notre  lettre.  35  Ici  faint  Paul 
égale  la  Tradition  à l’Ecriture,  pareequ  après  tout,  la  Tradition  eft  la  pa- 
role de  Dieu  non  écrite,  comme  l’Ecriture  eft  la  Parole  de  Dieu  écrite.  L’une 
& l’autre  méritent  donc  une  égale  vénération  ; & celui  qui  veut  trouver  de 
l’impiété  dans  cette  égalité,  eft  lui-même  un  impie* 

G R A C E. 

Nous  avons  déjà  rapporté  une  Note  du  Frere  le  Cou  rayer  , qui  donne 
lieu  de  le  foupçonner  de  ne  pas  croire  le  péché  originel.  En  voici  une  autre 
où  il  met  la  grâce  dans  la  nature.  Après  avoir  dit  que  Catharin  foutenoit 
que  fans  le  fecours  particulier  de  Dieu  , l’homme  ne  peut  faire  aucune  action  vérita- 
blement bonne  , i!  fait  cette  réflexion.  « La  feule  difficulté  eft  de  favoir  ce  que 
33  cet  Auteur  entend  par  un  fecours  particulier  de  Dieu.  Car  li  ce  n’eft  que 
33  cette  lumière  naturelle  , Sc  cet  arnonr  inné  du  bien  , que  Dieu  donne  a tous  les 
33  hommes,  perfonne  ne  conteftera,  le  principe.  La  grâce  conftfte  donc  , félon 
notre  Auteur  , dans  la  lumière  naturelle  Sc  dans  l’amour  inné  du  bien.  C’eft 
comme  on  le  voit , le  Péiagianifme  tout  pur.  Il  y a treize  cens  ans  que  l’E- 
glife la  anathématifé. 

SACRE  MENS, 

Le  Frere  le  Courayer  ne  fait  remonter  qu’au  douzième  fiecîe  l’onVine  de 

1 radmon  touchant  le  nombre  des  Sacremens.  Il  prérend  'qu’on  doit  re- 
garder ce  liécle  comme  l’époque  où  ce  nombre  a été  fixé  à fept.  Renvoïons- 
le  aux  deux  volugies  que  M.  l’Abhé  Ilenaudot  a ajouté  au  Livre  de  U Per - 


S1 

fi (titre  de  la* foi  fur  VEuchanHie.  Il  y verra  que  toutes  les  SecTes  Orientales 
font  profeffion  de  croire  fept  Sacremens  ; les  Neftoriens  & les  Cophtes  comme 
les  Grecs.  Les  Neftoriens  & les  Cophtes  font  féparés  de  l'Eglife  dès  le  cin- 
quième liécle.  Et  l’on  prouve  que  dès  le  tems  de  leur  réparation  , ils  avoient 
les  Sacremens  au  nombre  de  fept.  C’eft  donc  de  l’Eglife  qu'ils  ont  reçu  ce 
dogme»  Jamais  il  n’y  a eu  entre  eux  & nous  de  conteftation  fur  ce  point. 
Donc  dès  le  cinquième  liécle  l'Eglife  étoit  en  poffeffion  du  dogme  que  le 
Frere  le  Couraytr  ne  date  que  du  douzième.  Mais  a-t’on  commencé  au  cin- 
quième à croire  ce  qu’on  ne  croyoit  pas  auparavant  ? Parmi  ceux  qui  ont  vu 
naître  1 ’hérélie  de  Neftorius  , combien  s'en  trouve-t’il  qui  avoient  pâlie  une 
partie  de  leur  vie  dans  le  quatrième  liécle  ? Nul  d’entre  eux  ne  s’eft  plaint 
que  l’on  eut  ajouté  de  nouveaux  Sacremens  à ceux  que  Jefus-Chrift  a infti- 
tués.  La  foi  du  cinquième  liécle  eft  donc  la  foi  du  quatrième  liécle.  Et  la  foi 
de  deux  liécles  li  éclairés  peut-elle  ne  pas  être  la  foi  des  Apôtres,  dont ilsétoi- 
ent  li  voilins  f 

BATES  M E, 
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Notre  Auteur  convient  que  le  Batême  eft  nécelfaire  ; fftàis  il  y met  Une 
exception , favoir  ; qu’il  foit  connu  & poflible.  ^ Tout  moyen  extérieur  , dit-  % 
x»  il  5 qui  n’eft  nécelfaire  qu’en  vertu  d’une  inftitution  politive  , & qui  n’a  au- 
35  cune  connexion  elfentielle  avec  la  charité  & la  foi  , n’eft  cenfé  nécelfaire  , 
s?  qu’autant  qu’il  eft  connu  & polfible.  Joignez  ce  principe  avec  ce  que  nous 
a dit  ci-delïus  le  Fr.  le  Courayer  , que  la  grâce  confite  dans  la  lumière  naturelle  & 
dans  l’amour  inné  du  bien.  Il  fuit  de  là  qu’un  infdéle  qui  n’aura  pû  entendrejparler 
du  Batême  , pourra  parvenir  au  falut  fans  être  batile.en  effet , li  le  Batême  n’eft 
nécelfaire  qu’autant  qu’il  eft  connu , l’infdéle  à qui  la  parole  de  l’Evangile  n’a  ja- 
mais été  portée,  ne  fera  pas  exclus  du  falut  par  cela  feul  qu’il  n’aura  point  été  batifé. 

Si  la  grâce  confite  dans  l’amour  inné  du  bien , joint  à la  lumière  naturelle,  rien 
n’empêche  que  l’infîdéle  ne  foit  jultifé  par  la  pratique  de  la  loi  naturelle.  Sau- 
ver. les  hommes  fans  batême  , c’elt  contredire  Jefus-Chrift  qui  déclare  , que  f 
l’homme  n’eft  rené  de  l’eau  oc  de  l’Efprit , il  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume 
de  Dieu.  Faire  parvenir  les  hommes  à la  juftice  avec  le  feul  fecours  de  la  lu- 
mière naturelle  & de  l’amour  inné  du  bien  , c’elt  anéantir  le  bienfait  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  S.  Paul  a dit  : Si  la  loi  conféré  la  juftice  , Jefus-Chrift 
eft  mort  en  vain.  Difons  de  même  : Si  la  nature  donne  la  juftice  , Jefus-Chrift 
eft  mort  gratuitement  : E rgo  gratis  Chïîftus  mortuus  eft. 

Le  Batême  dans  les  principes  du  Frere  le  Courayer  n’étant  nécelfaire,  qu’au- 
tant qu’il  eft  connu  , fera-t’ü  nécelfaire  pour  les  enfans  f Cette  queftion  l’em- 
baralfe.  Il  ne  fe  croit  pas  alfez  habile  pour  la  décider.  55  Sans  décider  , dit-il, 

35  li  le  Batême  a été  inltitué  ou  non  pour  les  enfans  aufli-bien  que  pour  les 
35  adultes,  ou  li  on  l’a  jugé  abfolument  néceftaire  ou  non  pour  eux  &c  fans 
décider.  et  Mais  cette  réferve  n’eft-elle  pas  une  décilion  f Elle  décide  bien  net- 
tement que  le  Frere  le  Courayer  n’eft  pas  enfant  de  l’Eglife  , mais  difcipfo 
de  Pélage.  En  voici  une  nouvelle  preuve. 

Parlant  de  la  Juftift cation  il  dit,  que  33  l’enfant  fidèle  n’eft  jufte  que  par 
33  l’imputation  qui  lui  eft  faite  de  la  grâce  dans  un  âge  où  il  eft  encore  inca- 
33  pable  d’aucune  juftice  infufe  ou  inherente.  C’eft  fubftituer  à la  juftice  du 
cceur  une  juftice  purement  extérieure.  N’être  jufte  que  d'une  juftice  qui  n’afo 


rom.  J. 
MT  4 8 


3* 

feéte  pas  l’ame  ; ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , mètre  jufte  que  par  imputa- 
tion ; c’eft  être  jufte  d’une  juftice  qui  eft  hors  de  l’homme  , qui  parconié- 
quent  n’eft  pas  réelle  & ne  le  peut  être  aux  yeux  de  Dieu.  Une  telle  juftice 
laifle  fubftfter  le  défordre  que  le  péché  a caulé  dans  l’ame  de  tous  les  ^enfans 
d’Adam.  Que  dis-je?  Les  enfans  ne  font  pas  capables  d’une  juftice  inhérente  , 
ils  ne  peuvent  être  coupables  d’un  péché  inhérent.  La  juftice  ne  fauroit  affe- 
éder  leur  ame  ; il  en  fera  de  même  du  peche.  Juftes  par  imputation  ils 
feront  pécheurs  par  imputation.  Fils  d’un  Pere  coupable  , ils  pourront  etre 
malheureux  , mais  ils  ne  feront  pas  pécheurs  proprement  dits  , pareeque  le  pé- 
ché d’Adam  n’aura  caufé  aucun  ravage  dans  leur  volonté.  Ils  ne  naîtront  donc 
pas  coupables  du  péché  originel. 

Après  de  telles  maximes  iera-t’on  furpris  de  voir  le  Frere  le  Courayer  pren- 
dre la  défenfe  de  cette  propofttion  : 55  Que  quand  ceux;  qui  ont  été  batifés 
35  dans  leur  enfance  , font  venus  à l’âge  de  raifon  , on  doit  leur  demander 
35  s’ils  veulent  ratifier  leur  Batême  ; <k  s’ils  le  refufent  , qu’on  doit  les  laiffer 
55  en  liberté.  « Notre  Auteur  convient  que  cette  propofttion  fut  condamnée 
par  tous  les  Peres  & les  Théologiens  du  Concile  de  Trente,  comme  inouie 
dans  l’Eglife  , impie  & pernicieufe.  55  Mais  je  ne  vois  pas  , dit-il  , où  pou- 
Tome.î.  voit  être  le  danger,  & encore  moins  comment  onjpouvoit  traiter  cette  pro- 
44^ '*05  pofttion  d’impie.  Il  prétend  ' qu’Erafme  ne  l’avoit  propoféeque  comme  un 
35  moyen  plus  propre  à établir  la  piété  , & à n’admettre  parmi  les  Chrétiens 
55  que  des  perfonnes  qui  le  fuflent  librement  & ftncérement.  55  U eft  vrai  , 
35  ajoate-t’il , que  peutêtre  le  nombre  des  Chrétiens  en  feroit  moins  grand  , 
33  mais  en  récompenfe  ils  en  feroient  meilleurs  ; & cet  avantage  peut  bien 
33  compenfer  l’autre. 

J’admire  la  modeftie  de  cet  homme.  Ils  ne  difeonvient  pas  que  fufage  dont 
il  fouhaite  l’établilfement  , eft  inouï  dans  L’Eglife  Chrétienne . Il  fait  que  les  en- 
fans  circoncis  des  Juifs  étoient  obligés  , lorsqu’ils  étoient  venu*à  l’âge  de  rai- 
fon, d’obferver  toute  la  Loi  , & qu’ils  étoient  fournis  au  châtiment  lorfqu’ils 
la  tranfgreftbient.  Les  Peres  du  Concile  de  Trente  en  ont  conclu  qu’il  eft  plus 
jufte  d’obliger  les  enfans  des  Fidèles  d’obferver  la  Loi  de  Jefus-Chrift  , en 
quoi  ils  n’ont  fait  que  fuivre  la  doétrine  & la  pratique  de  tous  les  liécles. 
Notre  Auteur  n’eft  pas  retenu  par  une  autorité  ii  refpeétable.  Après  dix-fept 
cens  ans  il  veut  réformer  l’Evangile  , ou  du  moins  il  croit  l’entendre  mieux 
que  Ceux  qui  l’ont  précédé.  Pour  tenir  ainft  contre  toute  l’Eglife  , il  faut 
qu’il  le  dife  à foi-mème  : J’ai  plus  de  lumière  & plus  de  fageffe  que  tous  les 
Evêques  , que  tous  les  Doéleurs  , & que  tous  les  Saints.  Mais  un  homme 
qui  croit  avoir  alfez  de  fageffe  pour  redrefler  toute  l’Eglife  , en  aura-t’il  allez 
pour  appercevoir  fa  propre  folie  ? 

Releverons-nous  ce  qu’il  dit  encore  que  dans  le  cas  de  néceflité  on  peut 
batifer  avec  de  l’eau  artificielle  ? On  enfeigne  le  contraire  dans  l’Eglife  Catho- 
lique , même  aux  enfans  auquels  on.  fait  le  Catechifme.  Cependant  le  Fiere 
le  Courayer  eft  li  infatué  de  ce  qu’il  dit , qu’il  ne  permet  pas  d’en  douter, 
r,  _ 35  Dans  un  cas  de  nécelFité  , dit-il  , il  ri  eft  pas  douteux  qu’au  défaut  d’eau  na- 
îÿ.p.4&  7 33tureqe  ? toute  eau  a7t-fîüeiie  ne  fût  également  propre  au  Batême,  dont  l’ef- 
33  fet  eft  tout  myftique  , & parconféquent  n’a  aucune  connexion  néceffaire 
33  avec  l’une  plutôt  que  l’autre,  qu’en  vertu  de  l’mftitution  qui  n’a  rien 
35  déterminé  dans  le  cas  de  néceflité. 

Il  parole  que  notre  Auteur  ne  fe  déclare  pour  ce  fentiment  erronné  , que 

dans 


dans  le  defTein  de  contredire.  Si  le  Concile  de  Trente  eut  été  capable  d’ad- 
mettre l’eau  artificielle  pour  le  batême  dans  le  cas  de  neccfîué , le  Fr.  leCou- 
rayer  auroit  pris  le  fentiment  oppofé  , 6c  n’auroit  pas  manqué  de  faire  va- 
loir l’autorité  de  la  Tradition  pour  l’appuier.  Tel  eft  le  caraélere  de  ces  Cri- 
tiques inquiets  6c  hardis.  Enflés  d’une  érudition  qui  leur  fait  croire  qu’ils 
font  fupérieurs  aux  autres  hommes  , ils  croiroient  s’abaiffer  s’ils  penfoient 
comme  on  penfe  dans  l’Eglife.  Il  leur  faut  du  flngulier.  Plus  une  opinion 
eft  bizare , plus  elle  leur  plaît.  Ils  croient , en  l’adoptant,  fe  faire  un  nom, 

• . Mais  le  nom  qu'on  leur  donne  , eft  un  n#m  dont  on  ne  fe  fouvienc  que  pour 

le  charger  d’anathêmes. 

CONFIRMATION . 

Le  Frere  îe  Courayer  avoue  que  33  l’u Page  de  la  Confirmation  employée  Tom>  r, 

» par  les  Apôtres  , & à leur  exemple  par  les  Evêques  , même  depuis  la  cef-  ptig.  480. 
3jfation.des  dons  miraculeux,  n’a  point  été'  difeontinué  dans  l’Eglife.  Mais 

il  prétend  que  dans  les  premiers  tems  cette  cérémonie  fembloit  faire  partie 

du  Batême.  Et  quelques  lignes  plus  bas  il  dit  nettement , qu’avant  kqein- 
53  quiéme  flécle  35  on  ne  difiinguoit  pas  ce  Rit  de  celui  du  Batême. 

Pour  le  confondre  nous  n’avons  befoin  que  de  l’aveu  qu’il  vient  de  faire 
que  les  Apôtres  donnoient  la  Confirmation.  Il  eft  dit  dans  les  Aétes  que  33  les 
33  Apôtres  qui  étoient  à Jerufalem  , ayant  appris  que  ceux  de  Samarie  avoient 
23  reçu  la  parole  de  Dieu  , ils  leur  envoyèrent  Pierre  6c  Jean  , qui  étant  VIIÏ3 
33 venus,  firent  des  prières  pour  eux  , afin  qu'ils  reçuffent  le  Saint-Efpnt  : 

33  car  ils  n’étoit  point  encore  defeendu  fur  aucun  d’eux  ; mais  ils  avoient  r 
33  feulement  été  batifés  au  nom  du  Seigneur  Jefus.  Alors  ils  leur  impoloient 
33  les  mains  , 6c  ils  recevoient  le  Saint-Efprit.  Si  le  Frere  le  Courayer  avoir 
fait  attention  à ce  texte  , ii  y auroit  vu  le  Sacrement  de  Conflrmation  dif- 
tingué  de  celui  du  Batême,  autant  que  deux  Sacremens  peuvent  être  diftin- 
gués.  Les  habitans  de  Samarie  avoient  été  batifés  par  le  Diacre  Philippe.  Mais 
les  Diacres  n’ayant  pas  le  pouvoir  de  donner  la  Confirmation  , les  Apôtres 
envoyèrent  Pierre  6c  Jean  pour  adminiftrer  ce  Sacrement.  Ces  deux  Apôtres 
prièrent.  Ils  impoierent  les  mains.  Ils  donnèrent  le  Saint-Efprit  à ceux  qui 
avoient  été  batifés.  Voilà  la  matière,  la  forme  , 6c  le  Miniftre  du  Sacrement 
de  Confirmation  , autres  que  dans  le  Batême.  La  grâce  , qui  eft  l’effet  du  Sa- 
crement , eft  diftingué£  aufii.  Les  Fidèles  de  Samarie  3 déjà  fan  déifiés  dans  le 
Batême  , reçoivent  le  Saint-Efprit  par  i’impofition  des  mains  des  Apôtres.  Ce 
qui  ne  s’entend  pas  feulement  des  dons  miraculeux  , mais  encore  des  grâces 
intérieures.  Si  dès  le  tems  des  Apôtres  la  matière  , la  forme  ,1e  Mimitrc  & 
les  grâces  attachées  au  Sacrement  de  Confirmation  n’étoient  pas  les  mêmes 
que  dans  le  Batême  ; le  Sacrement  de  Confirmation  étoit  donc  diftingué 
de  celui  du  Batême  dès  le  tems  des  Apôtres.  Jugez  après  cela  de  la  folidité 
des  réflexions  du  Frere  le  Courayer , qui  ne  fait  commencer  ccue  dift  nétk  n 
qu’au,  cinquième  flécle , ôe  voyez  ce  que  l’on  doit  fi  enfer  de  l’érudition  d’un 
homme  qui  tombe  dans  des  tnéprifes  li  fréquentes» 
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CJn  homme  qui  ne  veut  trouver  dans  la  Religion  aucun  dogme  que  fa  foibîe 
raifon  ne  puiiïè  comprendre  , doit  être  bien  choqué  de  la  doélnne  de  FE- 
glife  fur  i’Euchariftie.  L’Egiife  croit  qu’après  la  confécration  Jefus-Chrift , 
Dieu  c c homme  , eft  véritablement  . réellement  & fubftantieüement  contenu 
fous  les  apparences  des  chofes  fenlibîes.  Le  Frere  le  Courayer  rejette  hau- 
tement cette  doéhdne  : mais  pareequ’il  fait  que  le  langage  de  toute  l’antiquité 
dt  contre  lui  ; pour  s’en  mettre  à couvert , il  imagine  deux  fortes  de  pré- 
fences  , l'une  fpirituelle  , l’autre  corporelle.  Il  admet  la  première  , qu’il  appelle 
une  prefence  effective  & véritable  ; & il  rejette  la  fécondé  , comme  contraire 
à la  raifon  , & deftituée  d’autorité.  Ecoutons-le.  35  Si , dit-il  , par  ces  termes 
33  réellement  & fubjlantiellement , le  Concile  n’a  voulu  établir  qu’une  préfence 
33  cffeétme  & véritable  , fans  en  déterminer  la  manière,  c’eft  la  doétrine  de 
33  l’antiquité  , & plu  heurs  Protdhtns  l’ont  reconnu  avec  lincérité.  Mais  , fi 
33  par^  le  terme  de  préfence  fubftanticlle  on  a voulu  nous  faire  entendre  une 
33  prefence  corporelle  & organique  , c’eft  ce  que  ni  la  raifon  ni  l’autorité  ne  nous 
33  permettent  de  croire,  ce  Dans  la  Note  fuivante  il  dit  : >3  Si  par  le  mot  de 

33 Jubftanticllment. le  Concile  n’entend  cpTune  préfence  fp'mtueile  , mais 

33  véritable , il  eft  certain  qu’il  n’y  a nulle  contradiction  entre  ces  deux  ma- 
33niéres  d’être  : mais  il  y en  a une  très-grande,  s’il  eft  queftion  d’une  pré- 
«ience  corporelle  dans  l’EuChariftie , un  corps  ne  pouvant  être  matérieîle- 
33  ment  prélent  en  pluheurs  lieux  en  même-tems  , fans  détruire  toute  l’idée 
33  que  nous  avons  d’un  corps, 

Enfin,  parlant  de  la  do  ht  ri  ne  de  la  concomitance  , qui  explique  comment 
Jeius-Chrift  fe  trouve  tout  entier  fous  chaque  efpéce  , quoique  par  la  force 
oes  paroles  facramentelles  le  pain  ne  foit  changé  qu’au  corps  & le  vin  ne  foit 
changé  qu’au  fang  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  certain  , dit  notre  Auteur  , qu’en 
53 fuppofant  cette  doctrine,  il  s’enfuit  néceffairement  , qu’on  ne  reçoit  pas 
33  plus  fous  les  deux  efpéces  que  fous  une  feule.  Mais  cette  concomitance 
33  elle-même  ne  peut  bien  s’admettre  que  dans  la  fuppohtion  d’une  réception 
33 purement  fpirituelle  dans  le  Sacrement.  Autrement,  comment  imaginer  une 
33  concomitance  , qui  doit  fuppofer  deux  corps  diftinéisde  J.  C.  dan?  le  même 
33  Sacrement  , & l’un  & l’autre  en  vertu  des  mêmes  paroles  ! Ce  font  de  ces 
33  chofes  qui  fe  contredifenr  dans  les  termes  , & qui  montrent  que  ceux  qui 
33  ftou,nennent  ’ ne  les  entendent  pas  , & ne  s’entendent  pas  eux-mêmes. 

C eft  ^ donc  par  les  lumières  d’une  raifon  orgueilleufe  que  l’on  veut  nous 
apprendre  a juger  des  My  Itères.  Mais  qui  êtes  vous  pour  borner  ainft  la  puif- 
fance  de  letre  iouverain  i ^ Où  étiez- vous  , dit  Dieu  , quand  je  jettois  les 
33  rondemens  de  la  terre  ? dites-le  moi  , fi  vous  avez  de  l’intelligence  Savez 

33  vous  qui  en  a réglé  toutes  les  mçfures  ? Qui  a mis  des  digues  à la 

33  mer  pour  la  tenir  enfermée? Etes-vous  entré  jufqu’au  fond"?  Avez- 

33  vous  marché  dans  les  extrémités  de  l’abîme  ? Avez-vous  conbdcré  toute 
« retendue  de  ia  terre  ? Déciarez-moi  toutes  chofes , h vous  en  ayez  la  con- 
x.  nomance  « ? Quoi  / les  hommes  ignorent  les  fecrets  de  la  nature.  Ils  voient 
de  leurs  yeux  des  effets  dont  iis  ne  peuvent  affigner  la  çaufe.  Et  parcequ’ils 
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Xic  comprennent  pas  ce  que  Dieu  fait  dans  un  ordre  infiniment  plus  élevé  , 
ils  ne  croiront  pas?en  captivant  leur  efprit  fous  le  joug  de  la  foi  , qu’ont-ils 
à craindre?  Ils  ont,  pour  juftifiér  leur  fou  mi  {lion  , toutes  les  preuves  qui 
établiffent  la  divinité  de  la  Religion,  Quand  les  Apôtres  ont  annoncé  les 
Myftéres  , ils  n’ont  pas  dit  : Comprenez  ; ils  ont  dit  : Croicz.  Et  pour  fe 
faire  croire  , iis  ont  opéré  une  infinité  de  prodiges  , qui  n’ont  laiflë  aucun 
doute  de  la  vérité  des  Myftéres  qu’ils  ont  enfeignés.  Or  l’un  de  ces  Myftéres 
eft  celui  de  la  préfence  réelle  du  Corps  8c  du  Sang  de  Jefus-Chrift  fous  les 
efpéces  du  pain  & du  vin.  Ne  demandez  donc  pas  comment  il  fe  peut  faire 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étant  dans  le  Ciel , il  fe  trouve  en  même-tems 
véritablement  & fubftantieliement  fur  la  terre  en  une  infinité  de  lieux  : ce 
n’eft  pas  à nous  à vous  montrer  ce  que  Dieu  veut  tenir  caché.  Tout  ce  que 
l’on  eft  en  droit  d’exiger  de  nous  , eft  que  nous  prouvions  i’exiftence  du  My~ 
ftére  ; c’eft-à-dire  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  réellement  prêtent  dans 
l’Euchariftie  ; que  les  Apôtres  l’ont  enfeigné  , & que  tous  les  fidèles  l’ont 
cru  dans  tous  les  tems  fans  interruption.  Mais  , combien  d’ouvrages  n’a-t’en 
pas  faits  depuis  deux  cens  ans  pour  établir  cette  vérité?  Nous  n’entreprenens 
point  de  traiter  de  nouveau  une  matière  qui  eft  épuifée.  Mais  nous  devons 
aux  Nouveaux-Convertis  de  notre  Diocèfe  de  leur  en  remettre  les  principa- 
les preuves  fous  les  yeux  , puifque  nous  en  trouvons  une  occahon  fi  na- 
turelle. 

Jefus-Chrift , après  la  multiplication  miracuîeufe  des  cinq  pains  , promet  de  « 
donner  fa  chair  à manger,  <Sc  fon  fahg  à boire.  Il  déclare  que  fa  chair  eft  i&'m' 
vraiment  viande  , & fon  fang  vraiment  un  breuvage.  11  menace  de  la 
mort  quiconque  ne  mangera  pas  fa  chair  , & ne  boira  pas  fon  fang.  Quel 
effet  ce  difeours  produit-il  fur  ceux  qui  l’écoutent  ? Plufteurs  de  ceux  qui 
fuivent  Jefus-Chrift  difent  : Comment  celui-ci  peut-il  nous  donner  fa  chair 
à manger  ? Ces  paroles  font  dures.  Qui  peut  les  ccouter  ? C’eft  le  roifonne- 
ment  du  f . le  Courayer.  Les  Apôtres  au-contraire  , perfuadés  que  leur  Maître 
a les  paroles  de  la  vie  éternelle  , croient  ce  qu’ils  ne  comprennent  pas.  Nous 
favons , difent-ils , que  vous  êtes  le  Chrift  fils  de  Dieu.  C’en  eft  allez  pour 
arrêter  toutes  les  objections  que  la  raifon  humaine  peut  leur  fuggerer. 

Si  la  promeffe  que  Jefus-Chrift  fait  de  donner  fa  chair  à manger  définie 
clairement  une  manducation  réelle  , quoiqu 'élevée  au-deffus  des  lens  ; les  pa- 
roles de  l’inftitution  de  ce  grand  Myftére  ne  marquent  pas  moins  clairement 
la  réalité  : Vrenés  & mangés  : ceci  eft  mon  Corps.  B uiiés  ; ceci  efî  mon  Sang.  Quoi 
de  plus  clair  8c  de  moins  équivoque  ? Ces  paroles  , dit-on  , ne  doivent  pas 
être  prifes  à la  lettre.  Eh  l pourquoi  ne  les  prendrois-je  pas  ainfi  ? Celui  qui 
les  dit  , eft  un  Dieu.  Douterai-je  de  ce  qu’il  dit  , pareeque  ce  qu’il  dit  cho- 
que mes  feus  ? Detournerai-je  fes  paroles  de  leur  lignification  naturelle  , dans 
la  crainte  d’y  trouver  le  Myftére  de  foi  qu’il  veut  que  j’y  découvre?  Ceux 
qui  refufent  de  fe  rendre  à la  fjmplicité  des  paroles  du  Sauveur,  penfent-ils 
qu’un  de  leurs  dogmes  favoris  eft  de  fbutenir  que  l’Ecriture  eft  ii  claire  que 
les  plus  ignorans  font  en  état  de  l’entendre  , dès  quelle  vient  frapper  leurs 
oreilles  ? Ici  , pourquoi  s’écartent-ils  de  leurs  propres  principes?  Jefus-Chrift 
dit  : Ceci  eïi  i mon  corps  : & en  lui  fait  dire:  Ceci  eft  la  figure  de  mon  Corps. 

Ceci  n’eft  pas  réellement  & fubftantieliement  mon  Corps.  Eft-ce  là  le  fen5 
qui  fe  préfente  à l’efpiit  ? Tft-ce  çelui  que  les  fimpks  de  les  ignorans  y ap- 
perçoivent  d’aboreQ 


/ 


) 


vi. 


3^ 

Pour  nous  , qui  prenons  à la  lettre  les  paroles  .’  Ceci  ejl  mon  Corps , nous 
prouvons  par  les  réglés  du  langage  , que  le  fens  de  la  réalité  eft  ieui  feus 
naturel.  Nous  prouvons  encore  qu’elles  ont  été  prîtes  dans  le  fens^  de  la  réa- 
lité nniverfellement  de  perpétuellement  , à commencer  par  les  Apôtres. 

Saint  Paul  après  avoir  rapporté  les  paroles  de  l’inftitution  : Ceci  eft  mon- 
Cor. xi.  corps,  tire  lui-même  la  ccnféquence  qui  en  naît  en  faveur  de  la  réalité  : 35  C eft 
7- a ^ pourquoi  , dit-il  , quiconque  mangera  ce  pam  , ou  boira  le  Calice  du  Sei- 
35  aneur  indignement  , fera  coupable  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur.  Que 
35  f homme  donc  s’éprouve  lui-même  , de  qu’il  mange  ainfi  de  ce  pam  , & 

35  boive  de  ce  Calice.  Car  quiconque  en  mange  & en  boit  indignement , 

35  niante  de  boit  fa  propre  condamnation  , ne  faifant  pas  le  difeernement  qu’- 
il don  du  Corps  du  Seigneur.  Ces  paroles  , il  fera  coupable  du  Corps  & du 
Sang  du  Seigneur. ne  faifant  pas  le  difeernement  quil  doit  du  Corps  du  Sei- 

gneur, à la  fuite  de  ces  autres  : Ceci  eft  mon  Corps  ; Ceci  ejl  mon  sang , ne  peu- 
vent que  préfenter  à l’efprit  le  dogme  de  la  réalité.  Quand  à la  lumière  des 
paroles  de  l’Ecriture  fe  joint  celle  de  toute  la  Tradition  : quand  on  voit  que 
le  fens  fi  clair  , fi  naturel , fi  indubitable  des  termes  de  Jefus-Chrift  -même  , 
effc  reconnu  , embraffe  , foutenu  par  le  concours  de  tous  les  Chrétiens  cie  tous 
les  fiécles  ; qui  peut  tenir  contre  une  telle  évidence,  de  quel  eft  le  cœur  fi- 
dèle qui  ne  doive  fe  foumettre  & adorer  ? 

Saint  Ignace,  dans  fa  Lettre  à l’Egliie  de  Smyrne  parlant  des  Hérétiques 
Dacites  ou  Phantaftiques  : 55  Ils  ne  fe  trouvent  point  , dit-il  , dans  les  Aflem- 
' 35  blées  des  Fidèles  , & s’abftiennent  de  l’Euchanftie  ; pareequ’ils  refufent  de 

35  croire  que  ce  foie  la  véritable  chair  de  notre  Sauveur  , Jefus-Chrift  ; celle 
a,  qui  a foujjert  pour  nos  péchés  , & qui  eft  refufcuée  par  la  ^ bonté  du  Pere.  Et 
35  ainfi  , rejettant  ce  don  de  Dieu  , ils  ne  remportent  d’autre  fruit  de  leur 
35  opiniâtreté  que  la  mort. 

Pour  fentir  la  force  de  ce  témoignage  il  faut  remarquer  que  les  Docites 
enfeignoient  qne  le  Fils  de  Dieu  11’avoit  pris  qu’une  chair  phantaftique  , de 
qu’il  navoit  fouftbrt  qu’en  apparence.  Saint  Ignace  commence  donc  fa  Lettre 
par  féliciter  les  Fidèles  de  Smyrne  35  de  ce  qu’ils  font  pleinement  perfuadés 
tf.l.  33  que  Jefus-Chrift  étant  Fils  de  Dieu  ; il  eft  véritablement  defeendu  de  la  race 
33  de  David  félon  la  chair  , de  né  véritablement  d’une  Vierge  par  la  volonté  de 

33  la  puiflance  du  Pere qu’il  a été  véritablement  crucifié  en  fa  chair..... 

N. 2.  33  C’eft  à caufe  de  nous  . dit  ce  (aint  Martyr qu’il  a foufrcit  ; de  il  eft 

33  mort  aufîi  véritablement  qu’il  s’eft  reffufeité  lui-même,  & non-feulement  en 
33  apparence  & d'une  manière  phantaftique , comme  le  publient  quelques  infidé- 
33  les  , qui  n’ont  eux-mêmes  que  l’apparence  d’hommes  raifonnabies  , & qui 
33  femblables  à leur  opinion  extravagante  , peuvent  être  regardés  comme  pban- 
33  taftiques  & démoniaques. 

Ces  Hérétiques  niant  que  le  Fds  de  Dieu  eut  pris  une  chair  véritable  dans 
le  fein  de  Marie  , iis  prétendoient  conféquemment  que  l’on  ne  recevoit  pas 
dans  l’Euchariftie  la  vraie  chair  de  Jefus-Chrift.  Mais  pareeque  dans  l’Eglife 
on  faifoic  profetlïon  de  croire  que  l’Euchariftie  contient  véritablement  de  fub- 
ftantiellement  ce  même  Corps  de  Jefus-Chrift  qui  a été  attaché  à la  Croix 
pour  nous  , les  Docites  fe  retiraient  des  afïembiées  des  Fidèles  pour  ne  pas 
participer  à l’Euchariftie.  Ils  tenoient  des  conventicules  à part , de  y célé- 
braient les  My Itères  en  leur  manière.  Pour  empêcher  les  Fidèles  de  les  fui- 
N.8.  vre , faim  Ignace  déclare  qugn  » ne  dpit  reader  comme  ïa  TirifHe  lé- 
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gîtime.que  Celle  qui  eft  célébrée  par  l’Eveque,  oti  par  celui  qu’il  a commis 
s?  en  fa  place  ; & que  la  multitude  des  Fidèles  doit  le  trouver  partout  où  fe 
33  trouve  l’Evêque  , comme  l’Eglife  Catholique  eft  partout  où  eft  J.  C. 

Qui  ne  voit  combien  ce  que  dit  faint  Ignace  cil  décifif  pour  la  préfence 
réelle  du  corps  de  J.  C.dans  FEuchaxiftie  ?Les  Docites  ne  rejettent  la  préfence 
réelle  , que  pareequ’ils  nient  la  vérité  de  i’Incanation.  Saint  Ignace  au-Con- 
traire  foutient , que  comme  Jefus-Chrift  eft  né  véritablement  , comme  fon 
corps,  a été  attaché  véritablement  a.  la  croix;  de  même  la  chair  qu’il  nous 
donne  dans  l’Euchariftie , eft  une  chair  véritable,  la  même  qui  a fouffert  pour 
nous.  Les  Hérétiques , pour  ne  pas  confeiTer  ce  dogme  , tiennent  des  conven- 
ticules  à part.  Auroient’ils  fait  difficulté  de  fe  mêler  parmi  les  Fidèles , & d’y 
recevoir  l’Euchariftie  , fi  l’Eglife  eut  enfeigné  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
n’eft  dans  l’Euchariftie  que  fpirituellement , comme  Jefus-Chrift  eft  3u  milieu 
de  deux  ou  trois  qui  font  arfemblés  en  fon  nom  ? Un  tel  dogme  pouyoit  fe 
concilier  plus  aifément  avec  les  erreurs  des  Docites.  Mais  faint  Ignace  cfiiant 
politivement  , que  ces  hommes  pervers  ne  fe  trouvoient  point  aux  aliéna-' 
idées , & qu’ils  s’abftcnoient  de  l’Euchariftie , parcequ’ils  refufoient  de  croire 
que  ce  foit  la  véritable  chair  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift  : qui  ne  voit  que 
dès  le  tems  de  faint  Ignace,  c’eft-à-dire  dès  le  premier  fïécîe  , l’Eglue 
croioit  3 comme  elle  fait  aujourd’hui  , que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  véri- 
tablement & fubftantiellement  dans  l’Euchariftie. 

Saint  Juftin  dans  fa  fécondé  Apologie  nous  fournie  au  deuxième  fiécle  un 
témoignage  triomphant  en  faveur  de  cette  doétrine. 

On  aceufoie  les  Chrétiens  de  manger  la  chair  d’un  enfant  couvert  de  fa- 
rine , & d’en  lécher  le  fang  , calomnie  qui  prenait  fa  fource  dans  le  dogme 
de  la  préfence  réelle  mal  entendu.  S.  Juftin  , pour  juftifier  fes  frères  raconte  de 
quelle  manière  on  célébré  dans  FEglife  le  Myftére  de  l’Euchariftie.  Pefons 
bien  toutes  fes  paroles  : 53  Celui  qui  préfide  parmi  les  freres  , dit  faint  Juftin,, 
33  ayant  reçu  le  pain,  & le  calice  où  eft  le  vin  mêlé  d’eau  qu’ils  lui  préfen- 
33  tent , offre  au  Pere  commun  de  tous  3 au  nom  du  Fils  & du  Saint-Elprit , 
33  la  louange  & la  gloire  qui  lui  eft  dûe  : & employé  beaucoup.  de  tems  à 
33  la  célébration  de  l’Euchariftie , c’eft-à-dire-de-l’acStion  de  grâces  que  nous 
33  rendons  à Dieu  pour  les  dons  que  nous  avons  reçus  de  fa  bonté.  Celui 
>3  qui  préfide  ayant  achevé  ces  prières  & ces  âétions-de-g, races  , tout  le  peu- 
33  pie  fidèle  qui  eft  préfent  s’écrie  d’une  commune  voix.  Amen  , pour  témoi- 
33  gner  par  leurs  acclamations  & par  leurs  vœux  , la  part  qu’ils  y prennent*, 
33  Car  Amen  3 en  Hébreu  , fignifie , que  cela  foit  ainffi  Lùéüon-de-graces 
33  étant  faite,  & les  Fidèles  l’ayant  accompagnée  de  leurs  bénédictions  & de 
33  leurs  vœux  , ceux  que  nous  appelions  Diacres  & Miniftres , diftribuent  à cha- 
33  cun  des  affiftans  ce  pain  & ce  vin  mêlé  d’eau  qui  ont  été  confacrés  à Dieu 
33  avec  aétions-de-graces  ; puis  ils  le  portent  aux  abfens.  Or  cette  nour~ 
s,  riture  eft  appellée  parmi  nous  > Eticbarifrie  ; & il  n’eft  permis  d’y  partiel - 
33  per  qu’à  ceux  qui  croient  que  notre  doctrine  eft  véritable  ; qui  ont  reçu 
33  avec  le  pardon  de  leurs  péchés  une  nouvelle  naiffance  dans  le.  Batcme  ; & 
33  qui  vivent  ainfi  que  Jefus-Chrift  l’a  enfeigné.  Car  nous  ne  recevons  pas 
3,  ces  c ho  fes , comme  fi  ce  r/étoit  quun  pain  ordinaire,  & qu’un  breuvage 
33  commun  : mais  comme,  nous  (avons  que  Jefus-Chrift  notre  Sauveur  , qui 
3>  a été  fut  homme  par  fe  Verbe  de  Dieu,  s’eft  revêtu  de  chair  & de. 
fang  poux  notre  dut  ; de  même  nous  (avons?  au  lit , que  cette  viande  & ce 
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55 breuvage,  qui , par  le  changement  qu’ils  reçoivent  dans  notre  corps,  nour- 
55  rifïènt  notre  chair  & notre  fang  , ayant  été  confacrés  par  les  prières  que  ce 
55  même  Verbe  de  Dieu  nous  a enfeignées , font  la  chair  & le  fang  de  ce  même 
55  fefus-Chrifi  qui  a été  fait  homme  pour  l’amour  de  nous.  Car  les  Apôtres  dans 
55  les  écrits  qu’ils  ont  laides  , qu’on  nomme  Evangiles , nous  apprennent  que 
55  Jefus-Chrift  leur  ordonna  d*en  ufer  comme  il  avoit  fait , lorfqu’ayant  pris 
35  le  pain  & rendu  grâces  , il  dit  ; Faites  ceci  en  'mémoire  de  moi  : Ceci  efi  mm 
55  Corps  ; & qu’ayant  aufli  pris  le  calice  entre  fes  mains  , il  dit  : Ceci  efi  mon 
55  Sang. 

Saint  Juftin  étoit  Philofophe  , homme  fenfé.  Ayant  à détromper  les  Payens 
qui  croioient  que  les  Chrétiens  mangeoient  de  la  chair  humaine  dans  leurs 
alTembiées , ne  devoit-il  pas  éviter  de  faire  entendre  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  foit  réellement  préfent  dans  l’Euchariftie  , s’il  e£t  vrai  qu’il  n’y  foie 
pas  ? (Dépendant  il  fait  tout  le  contraire.  Il  reconnoît  qu’avant  la  confécra- 
tion  le  pain  de  le  v in  mêlé  d’eau  , ne  font  qu’un  pain  & un  breuvage  ordi- 
naire , mais  il  ajoute  qu’a  pré  s la  confecration  le  pain  & le  vin  font  la  chair 
& le  fang  de  f,  C.  5 enforte  que  qui  participe  à l’Euchariftie , mange  la  chair  & boit 
le  fang  de  ce  même  J.C.  quia  été  fait  homme  pour  l’amour  de  nous.  Que  les  Payens 
en  concluent  : Vous  mangez  donc  de  la  chair  : Vous  buvez  donc  du  fang.  S.  Juftin 
me  ditrien  pour  les  en  empêcher.  Jefus-Chrift  a fait  ce  que  nous  faifons.  En 
prenant  du  pain  il  a dit  : Ceci  eft  mon  Corps  : en  prenant  le  calice  il  a dit  : 
Ceci  eft  mon  Sang.  Il  nous  a ordonné  de  faire  la  même  chofe  après  lui.  Voilà 
toute  l’Apologie  de  faint  Juftin.  Un  homme  qui  n’auroit  pas  cru  la  préfence 
réelle  , fe  ieroit-il  contenté  de  rapporter  à des  Payens  les  paroles  ; Ceci  efi 
mon  Corps  : Ceci  eft  mon  Sang  ; fans  y joindre  aucune  reflexion  ? Ne  falloit-il 
pas  les  prévenir  , & leur  dire  que  le  pain  & le  vin  , relient  pain  & vin  après 
la  confécration , & que  fi  on  les  appelle  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift , 
ce  n’eft  que  dans  un  fèns  purement  fpirituel  ? Saint  Juftin  ne  fait  rien  de  fem- 
blable.  Concluez -en  qu’il  devoit  être  bien  perfuadé  du  dogme  de  la  réalité. 

Ce  qui  achevé  de  le  prouver  , c’eft  le  parallelle  qu?il  fait  du  Myftére  de 
l’IncarnatKJttave.c  celui  def  Euchariftie.  De  la  même  manière  ON  ; RfcPONPque 
Jefus-ChriiDqui  a été  fait  homme  par  le  Verbe  de  Dieu,  s’eft  revêtu  de 
chair  & de  fang  pour  notre  falut  ; de  même  , dit  faint  Juftin  , le  pain  & le 
vin  confacrés  par  le  Verbe  de  Dieu  , font  la  chair  & le  fang  de  ce  même 
Jefus-Chrift  qui  a été  fait  homme  pour  l’amour  de  nous.  Qui  ofcra  dire  que 
Jefus-Chrift  ne  s’eft  incarné  que  fpirituellement , & que  le  corps  dont  il  s'eft 
revêtu  , n’eft  pas  un  corps  véritable  ? Mais  fi  l’Incarnation  emporte  avec  foi 
la  réalité  ; dès-là  même  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  réellement  préfent  dans 
l’Euchariftie.  Telle  eft  la  penfée  de  faint  Juftin,  qui  fait  voir  clairement 
qu’on  croioit  la  préfence  réelle  au  fécond  fiécle  de  l’Eglife  , comme  nous  la 
croyons  encore  aujourd’hui. 

Saint  Irénée  , qui  vivoit  dans  le  même  fiécle,  en  fera  un  nouveau  témoin. 
Les  Valentiniens  & les  Marcionites  contre  lefquels  il  écrit,  croioient  la  pré- 
fence réelle.  Colarbaze,  Chef  d’une  des  principales  branches  des  Valentiniens, 
ufoic  même  d’opérations  magiques  pour  faire  paroître  du  fang  fur  l’Autel 
dans  la  célébration  des  Myftéres.  Mais  ces  Hérétiques  déteftans  la  créature 
corporelle  , nioient  que  le  monde  fut  l’ouvrage  du  Pere  : que  Jefus-Chrift 
fut  Fils  du  Dieu  Créateur  a que  toutes  chofes  caftent  été  faites  par  lui  ; qu’- 
il eût  pris  un  corps  comme  le  nôtre , que  nos  corps  dufient  reflufeiter  un 


/ our.  Croire  que  îe  pain  St  le  vio  font  changés  au  corps  St  au  fang  de  J.  C„ 

8c  nier  que  le  Verbe  foit  Créateur,  qu’il  fe  foit  incarné,  6c  que  les  corps 
reffufciteront  ; c’eft  enfeigner  des  dogmes  qui  fe  contredifent.  C’eft  ce  que 
faint  Irénée  entreprend  de  montrer,  sa  Si  nos  adverfaires  , dit  le  Saint , ne 
» veulent  pas  avouer  que  notre  Seigneur  foit  le  Fils  du  Créateur  du  monde  , 

33  je  veux  dire  fon  Verbe  par  lequel  le  bois  de  la  vigne  fructifie,  les  fontai-  iren->L,iv. 

nés  coulent,  & la  terre  produit  d’un  grain  de  blé  premièrement  de  l’herbe,  c.xviïi. 
>>  puis  l’épi , 8c  enfuite  le  froment  dans  fa  maturité  ; comment  pourront-ils 
prouver  que  le  pain  après  l’aélion-de-graces  eft  le  corps  de  leur  Seigneur, 

33  & que  le  calice  eft  le  calice  de  fon  fang  ? Et  d’autre  part , comment  peuT 
33  vent-ils  dire  que  la  chair  des  Fidèles  , qui  eft  nourrie  de  ce  corps  & de 
» ce  fang  , foit  fujette  à l’éternelle  corruption  , 8c  ne  reçoive  pas  la  vie 
33  éternelle  ? Il  faut  donc  ou  qu’ils  abandonnent  leur  erreur  , ou  qu’ils  cdïènt 
33  d’offrir  les  Myftéres  que  je  viens  de  dire.  Pour  nous  , notre  créance  s’ac- 
33  corde  parfaitement  avec  l’Euchariftie  , 6c  l’Euchariftie  confirme  admirabie- 
33  ment  notre  créance.  Car  nous  offrons  à Dieu  des  dons  qui  lui  appartien- 
>3  nent  ( 6c  qui  ne  font  pas  les  créatures  d’un  autre  Dieu.  ) En  offrant  ces 
aidons  , nous  annonçons  la  communication  & l’union  intime  ( du  Verbe  , 

33  premièrement  avec  le  corps  qu’il  a pris  ; & fecondement  avec  les  dons 
33  myftérieux  dont  il  fait  fa  chair  6c  fon  fang  ; ) St  nous  confeiTons  la  réfur- 
33  redion  de  la  chair  8c  de  l’efprit.  Car  comme  après  avoir  invoqué  Dieu  fur 
33  le  pain  , qui  eft  une  fubftance  qui  vient  de  la  terre  , il  ceffe  d’être  un  pain 
33  commun  , 6c  il  devient  l’Euchariftie  qui  eft  compofée  de  deux  choies  , 

33  l’une  terreftre  ( c’eft-à-dire  le  corps  du  Verbe  ; ) & l’autre  célefte  , ( qui 
33  eft  le  Verbe  lui-même  ) : ainfi  , nos  corps  recevant  Y Euchëriftie  , devien- 
33 nent  incorruptibles,  6c  reçoivent  l’efpérance  de  la  réfurisdicn. 

Développons  la  penfée  de  faint  Irénée.  Le  pain  , le  vin  6c  l’eau  font  la 
matière  de  l’Euchariftie.  Après  l’invocation  du  Saint-Efprit  & la  confécration, 
ils  deviennent  le  corps  8c  le  fang  du  Verbe.  Les  Hérétiques  que  faint  Iré- 
née combat  , en  conviennent.  Si  Te  pain  , le  vin  6c  l’eau  font  des  fubftances 
mauvaifes  ; fi  elles  ne  font  pas  l’ouvrage  du  Verbe,  comment  les  prend-il 
pour  en  Dire  fon  corps  & fon  fang  ? Comment  lui-même  a-t’il  un  corps  & 
du  fang  ? Le  pain  , le  vin  8c  l’eau  devenus  le  corps  & le  fang  du  Verbe  , 
démontrent  donc  à qui  veut  raifonner  conféquemment , que  ce  même  Verbe 
eft  Créateur  : que  c’eft  par  lui  que  toutes  chofes  ont  été  faites , 6e  qu’il  a 
pris  un  corps  véritable.  Et  ainfi  , la  réalité  du  corps  de  jJefus-Chrift  dans 
rEucharift  e , emporte  la  réalité  de  la  création  de  la  part  du  Verbe  , & la 
réalité  de  fon  Incarnarion. 

Le  raifonnement  que  faitS.  Irénée  par  rapport  à Ja  Création  6c  à l’Incarna- 
tion , il  îe  fait  de  même  pour  prouver  la  réfurrtdion.  Vous  reconnoiffez,  dit-il 
à fes  adverfaires  , qu’en  recevant  l’Euchariftie  on  mange  la  chair,  6e  on  boit  le 
fan^  du  Sauveur  , pouvez-vous  nier  après  cela  que  nos  corps  reffufeiteront  ? 

La  chair  du  Verbe  fera-t’elle  fans  efficace?  Si  le  Verbe  dans  l’Euchariftie  eft 
allez  puiffant  pour  changer  le  pain  & le  vin  , qui  font  des  fuhftanccs  corrup- 
tibles, en  fon  corps  & en  fon  fang  qui  font  incorruptibles , qui  l’empêchera, 
lorfqu’il  nous  donne  ce  même  corps  à manger,  6c  ce  même  lang  à boire,  de 
rendre  nos  corps  partiel  pans  de  la  gloire  du  lien  ; de  leur  donner  un  nouvel 
être  , 8c  de  les  faire  palier  de  l’état  corruptible  de  mortel  où  ils  font , à un 
éuî  incorruptible  èc  immortel  ? Ainfi  raifonne  faint  Irénée  ; raifonnement 
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dont  il  eft  aîfé  de  fentir  tonte  îa  force  en  faveur  dti  dogme  de  la  réalité. 

VeUt-on  quelque  chofe  encore  de  plus  frappant?  Nous  le  trouverons  dans 
les  Catéchefes  de  S. Cyrille  de  Jerufalem.  Ce  ne  font  point  des  Hérétiques  extrava- 
gans  qu’il  combat , comme  faint  Irénée.  Ce  n’eft  point  à des  Payens  qu’il 
parle  , comme  faint  Juftin.  Ce  font  des  Néophites  qu’il  inlfruit.  Pour  leur 
apprendre  la  foi  de  i’Eglife  touchant  i’Euchariftie  , il  faut  parler  avec  fim- 
plicité  , avec  ciartéé'tSaint  Cyrille  parle  de  l’Euchariftie  comme  on  le  fait  dans 
l’Eglife  Catholique  aux  enfans  qu’on  difpofe  à la  première  Communion  5 
fon  témoignage  doit  être  d’une  force  infinie.  C’eft  ce  que  l’on  va  voir.  3>  La 
doéfrine  du  bienheureux  Paul  , dit  faint  Cyrille  , en  adrelfant  la  parole 
Câiech.  aux  nouveaux  Batifés  , fuffit  elle  feule  pour  nous  rendre  des  témoignages 
mjfiag.  4.  33  certains  de  la  vérité  des  divins  Myftéres  ; & l’Eglife  vous  ayant  jugés  dignes 
33  d’y  participer,  vous  a par  ce  moyen  unis  à Jefus-Chrift  li  étroitement, 
3>  que  vous  n’êtes  pîusavcc  lui , pour  le  dire  ainfi  qu  un  même  corps  & q\iun  même 
as  fang.  Car  ce  grand  Apôtre  difoit  dans  la  leéture  qu’on  vient  de  faire  , que 
3>  notre  Seigneur  dans  cette  même  nuit  où  il  fut  livré  à fcs  ennemis  ayant 
33  pris  du  pain  3c  rendu  grâces  à Dieu  fon  Pere  , il  le  rompit  & le  donna  à fes 
33  Difciples  en  leur  difant  : Vrenés  & mangés , ceci  ejl  mon  Corps.  Enfuite  il  prit 
33  le  calice,  3c  rendant  grâces  il  leur  dit  : Vrenés  & buvés , ceci  eft  mm  fang . 
33  Puis  donc  qu’en  parlant  du  pain,  il  a déclaré  que  c’eft  fon  corps  ; qui  olera 
33  jamais  révoquer  en  doute  cette  vérité  l Et  puifqu’en  parlant  du  vin  , il  a 
33  alfuré  fi  pofitivement  que  c’étoit  fon  fang  , qui  jamais  en  pourra  douter,  & 
33  o fera  dire  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  ce  foit  fon  fang? 

33  Jefus-Chrift  étant  autrefois  en  Cana  de  Galilée,  il  y changea  de  Peau  en 
33  vin  par  fa  feule  volonté  ; 3c  nous  eftimerons  qu’il  n’eft  pas  allez  digne  pour 
33  nous  faire  croire  fur  fa  parole  , quil  ait  changé  du  vin  en  fon  Jang  ? Si  ayant 
33  été  invité  à des  noces  humaines  3c  terrcftres  , il  y fit  ce  miracle,  fans  que 
33  perfonne  s’y  attendît  : ne  devons  nous  pas  reconnoître  encore  plutôt  , qu’il 
33  a donné  aux  enfans  de  l’époux  céleftc  fon  corps  à manger,  <Sc  fon  fang  à 
33  boire  ; afin  que  nous  le  recevions  comme  étant  indubitablement  fon  corps 
33  3c  fon  fang  ? Car  fous  l’efpece  du  pain  il  nous  donne  fon  corps  , 3c  fous 
33  l’efpéce  du  vin  il  nous  donne  fon  fang  : afin  qu’étant  faits  parcicipans  do 
33  ce  corps  & de  ce  fang  , vous  deveniez  un  même  corps  & un  même  fang 
33  avec  lui.  Car  par  ce  moyen  nous  devenons  , pour  le  dire  ainfi  , des  Forte - 
33  Clwjh;  c’eft-à-dire  que  nous  portons  Jefus-Chrift  dans  nos  corps  , lorfque 
33  nous  recevons  dans  notre  bouche  & notre  e(lomach,fon  corps  3c  fon  fang; 
3>  & c’eft  ainfi  , que  félon  faint  Pierre  , nous  fomroes,  faits  participais  de  la 
33  nature  divine. 

33  Jefus-Chrift  parlant  autrefois  aux  Juifs  , leur  dit  : fi  vous  ne  mangés  ma. 
33  chair  & ne  buvés  mon  fang , vous  naurés  point  la  vie  en  vous  : mais  ces  hom- 
33  mes  groffters  & charnels , n’entendant  point  fpirituellement  ces  paroles , s’en 
33  offenlèrent&  fe  retirèrent  d’avec  lui;  pareequ’ils  s’imaginoient  qu’il  leur  vou- 
33  loit  faire  manger  par  morceaux  de  la  chair  humaine.  Il  y avoit  dans  l’an- 
33  ciene  alliance  des  pains  que  l’on  préfentoit  devant  Dieu  ; 3c  pareequ’ils  ap~ 
33  partenoient  à cette  ancienne  alliance,  ils  ont  ceffé  avec  elle  ; mais  main- 
33  tenant  dans  la  nouvelle  alliance  il  y a un  pain  du  Ciel  3c  un  breuvage  de 
33  faiut , qui  fanéiifient  famé  & le  corps.  Car  de  même  que  le  pain  eft  la 
33  nourriture  qui  eft  propre  au  corps  , ainfi  le  Verbe  eft  la  nourriture  qui 
>3 eft  propre  à,  lame.  Ç’eftpourquoi  je  vous  conjure  , M.  F.  de  ne  les  plus 

» confù 
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;»•  confie! érer  comme  on  pain  commun  & un  vin  commun  ,puifqu x ils  font  le  corps 
» é le  fang  de  fefus-Cimêt  félon  la  parole.  Car  encore  que  les  fens  vous  rap- 
■yy  portent  que  cela  n’eft  pas,  la  foi  vous  doit  perfuader  & vous  aiiuier  que 

» cela  eft.  Ne  juge?  donc  pas  de  cette  vérité  par  le  goût  ; mats  que  la  toi  vous 

33  fafle  croire  avec  une  entière  certitude  , que  vous  avez  été  rendus  dignes  de 
3>  participer  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift.  , 

Ce  que  faint  Cyrille  vient  de  dire  , il  le  répété  dans  un  autre  de  les  Cate- 

33  chefes.  33  Que  votre  ame  > dit-il  , le  rejouifTe  au  Seigneur  , étant  perluade  Cateth,  jç. 

33  comme  d’une  chofe  très-certaine  , que  le  pain  qui  paroît  à nos  veux  , neft 
33  pas  du  pain  , quoique  le  goût  le  juge  tel , mais  qSe  c eft  le  corps  de  fefus- 
33  chrijh  & que  le  vin  qui  paroît  à nos  yeux  , neft  pas  du  vin  , quoique  le 
33  fens  du  goût  ne  le  prenne  que  pour  du  vin  , mais  que  c eft  le  fang  de  fefus- 

33  C hrift.  . ..  vi 

Ces  textes  de  faint  Cyrille  n’ont  befoin  d aucune  explication,  pareequ  ils 

font  eux-mêmes  l’explication  des  difficultés  que  la  railon  humaine  forme  con- 
tre le  Myftére  de  l’Euchariftie.  Saint  Cyrille  parle  à des  Néophites  , comme 
un  -Evêque  perfuadé  de  lq  réalité  doit  parler  à ceux  qu’il  inftruit.  Il  parle , 
comme  tous  les  jours  nous  parlons*  Qtfil  eft  doux  & confolant  pour  nous , 

M.  T.  C F*  de  trouver  dans  lesPeresdu  4eliécle  la  forme  des  inftruétions  que 
nous  vous  donnons  ; enforte  que  nous  n ayons  befoin  que  ce  les  tranferhe 
pour  vous  rendre  parfaits  Catholiques  fur  le  point  de  1 Euchariftie  ; 

Les  inftriuftions  que  famt>Cynlle  donnoit  aux  nouveaux  3athcs  en  Orient, 
faint  Ambroife  les  donnoit  en  Occident.  Après  avoir  montré  combien  l’Eu- 
chariftie  eft  plus  excellente  que  la  manne,  il  fe  fait  cette  objection.  >3  Vous  _ > _ 

33  me  direz  peut-être  , comment  m’affurez-vous  que  c’eft  le  corps  de  Jeius-  Déminait. 
33  C hrift  que  je  reçois  , puifque  je  vois  auîre  chofe  ? Ceft  ce  qui  nous  refte  mjft. 

33  ici  à prouver  , répond  ce  laint  Docteur.  Or  nous  trouvons  une  inimité  de. 

33  xempies  pour  montrer  que  ce  que  l’on  fait  à 1 autel , n eft  pan  t ce  qui  a 
33  été  formé  par  la  nature  , mais  ce  qui  a été  confacré  par  la  bénédiction  ; & 

33  que  cette  bénédiétion  eft  beaucoup  plus  puifiante  que  la  nature , puiiqu  elle 
33  chante  la  nature  même.  Moïfe  tenoit  un  bâton  en  fa  main,  il  le  jetta  er> 

33  terre*,  & il  devint  un  ferpent  ; puis  , ayant  pris  la  queue  du  lerpent , le  bâ- 
33  ton  reprit  aulTitôt  fa  premiéré  forme  & fa  première  nature.  Ainfi  , vous 
33  voyez  que  la  grâce  que  Dieu  avoit  communiquée  à ce  Prophète,  tut  ai- 
33  fez  forte  pour  changer  deux  fois  la  nature  & du  ferpent  & du  bâton  . . . . 

33  Nous  voyons  clairement  par  cet  exemple  & par  plufieurs  autres  fembla- 
33  blés , que  la  grâce  eft  bien  plus  pu-iflante  que  la  nature  , & neanmoins  nom 
33  ne  parlons  encore  que  de  la  vertu  de  la  bénédiétion  d’un  Prophète.  Que  fi. 

33  la  limple  bénédiction  d’un  homme  a eu  allez  de  force  pour  transrormer  la 
33  nature  ; que  dirons-nous  de  la  propre  coniécration  divine  , dans  laquelle  les 
33  paroles  même  du  Sauveur  opèrent  tout  ce  qui  s’y  fait  J Car  ce  Sacrement 


3>  que  vous  recevez  eft  formé  par  les  paroles  de  Jefus-Chriit  Que  fi  la  pa 
33  rôle  d’Eîie  a pu  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel  Çne  pourra- telle  pas  chan- 
>3  ver  la  nature  des  ckofes  créées  l 

33  Vous  avez  lu  dans  l'hiftoire  de  la  création  cru  mancte  , que  Dieu  ayant 
33  porié,  toutes  les  chofes  om  été  faites;  & qu  ayant  commandé,  elles  ont  etc 
33  créées».  Si  donc  la  parole  de  Jefus-Chrift  a pu  du  néant  faire  ce  qui  n é- 
-3  cuit  po-mt  nco^e ne  pourra-t’elle  pas  changer  en  d' a 'très  navres  celles  qui 
33  'étaient  d’  ï:  p nffQtt  ne  faunoit  mer  qu’il  ns  foie  plus  difficile  de  donner 
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33  1 etre  ^aux  chofes  qui  n en  ont  poim  , que  de  changer  la  nature de  Celles  oui 
5>  om  déjà  reçu  l 'être  ? Mais  , pourquoi  nous  fervons-nous  de  raifons  ? Ser- 
ions nous  des  exemples  que  Dieu  nous  fournie , & établirons  la  vérité  de 
35  ce  Myftére  de  LEuchariftie  par  l’exemple  de  l’Incarnation  du  Sauveur. 
33  La  naiiïance  que  Jefus-Chrift  a prife  de  Marie,  a-t’elle  fuivi  l’ufage  ordi- 
33  njîre  c^e  n’tnre  ? Il  eft  fans  doute  que  cette  ordre  n'y  a pas  été  obfervé; 
35  puifque  1 homme  n'a  eu  aucune  part  à cette  naiffance.  Il  eft  donc  vifible 
35  que  ç’a  été  contre  l’ordre  de  la  nature  , qu’une  Vi  rge  eft  devenue  mere. 
35  Or  ce  corps  que  nous  produirons  dans  ce  Sacrement  , eft  le  même  corps  qui 
55  eft  né  de  la  Jointe  Vierge  : Pourquoi  cherchez  vous  1 ordre  de  la  parure  dans  la 
m production  du  corps  de  Jelus-Chrjft  en  ce  Sacrement  , puifque  c’eft  atifli 
35  contre  1 ordre  de  la  nature  que  ce  même  Seigneur  elt  né  d’une  Vierge? 
55  eft  la  wr table  chair  de  f efus-Cbrift  qui  a ete  crucifiée  , & qui  a été  enfevelie • 
35  C eft  donc  aufti  félon  la  vérité  le  Sacrement  de  cette  chair.  Jefus-Chrift  dit 
35  lui-même  ;c eci  eél  mon  Corps.  Avant  la  confécration  qui  fe  fait  avec  les  paro- 
33  les  céleftes  , on  donne  à cela  un  autre  nom  ; mais  après  la  confécration  , 
33  cela  eft  nommé  le  corps  de  f efus-Cbrift.  Il  dit  aufti  : Ceci  eft  mon  fang.  Avant 
33  la  confécration  ce  qui  eft  dans  le  calice  , s’appelle  autrement  , & après  la 
33  conféciation  on  le  nomme  le  fang  de  f efus-Cbrift.  Or  vous  répondez,  Amen , 
33  quand  on  vous  le  donne  : c?eft-à-dire  , il  eft  vrai.  Croies  donc  véritablement 
33  de  cœur  ce  que  vous  confefés  de  bouche  , & que  vos  fencimens  intérieurs  foient 
33  conformes  à vos  paroles. 

Les  Miniftres  de  la  prétendue  Reforme  prendroicnt-ils  pour  modèle  de  leurs 
jnftruébons,  celles  que  S.  Ambroife  donne  ici  à des  Néophites  f On  leur  dit  que  ce 
qu  on  reçoit  à 1 Autel , n’eft  point  ce  qui  a été  formé  par  la  nature,  mais  ce  qui  a été 
forme  par  la  bénédiction  : c’eft-à-dire  que  ce  n’eft  point  du  pain  , mais  que  c’eft 
le  coi  ps  de  J.  C.  On  reieve  la  vertu  des  paroles  facramentelles, auxquelles  on  donne 
une  efficace  te. le  qu  eiles  changent  la  nature  même.  Pour  prouver  l’efficace  de 
ces  divines  paroles  on  apporte  l’exemple  des  plus  grands  miracles  : On  dit  que 
Moife  a change  fa  verge ^ en  lerpent  ; qu'Elie  a fait  defeendre  le  feu  du 
cieO  que  Jefus-Chrift  a tiré  toutes  chofes  du  néant  , & que  contre  l’ordre 
de  j3  nature  il  a pris  un  corps  dans  le  lein  d une  Vierge.  Les  comparailons 
lont  juhes , les  exemples  allègues  a propos  , ft  faint  Ambroife  veut  prouver 
qui!  s opéré  un  grand  miracle  dans  l’Euchariftie  ; que  le  pain  eft  changé  au 
coi  ps  de  Jwus-Chrift  & le  vin  en  fon  lang.  Mais  li  le  pain  refte  pain  après  la 
confécration  , & h Jefus-Chrift  n’eft  prélent  dans  l’Euchariftie  que  fpmtuel- 
hr,n.;t1  p ai  exemple  comme  faint  Paul  , qui  étant  abfent  de  corps  , fe  trouvoit 
prejent  en  ejprjt  au  milieu  des  Corinthiens;  on  ne  fauroit  difeonvenir  que  le 
amours  de  faint  Ambroife  ne  foit  rempli  d’expreftions  outrées  & même  in- 
Icnfees  ; & qu’au-lieu  de  porter  la  lumière  dans  les  efprits  , il  ne  falTe  tout  ce 
qu  il.  îaut  pour  les  jetter  dans  1 erreur.  Mais  qui  oferoit  accufer  faint  Ambroife 
ininquer  de  jugement,  & de  tomber  dans  un  défaut  où  le  plus  mince 
des  Min  litres  Caiviniftes  fre  tomberoit  pas  ? Il  faut  donc  rendre  hommage  à 
la  vente  , & reconnoître  que  faint  Ambroife  ne  s’eft  exprimé  comme  nous 

idlons  tous  les  jours  dans  nos  Inftru&ions,,  que  parcequ’il  avoit  la  même  foi 
que  nous. 

Ne  .lepaions  point  de^  faint  Ambroife  l’Auteur  du  Livre  des  Sacremens , qui 
a piiie  longcems  pour  être  faint  Ambroife  lui-même  , & que  d’habiles  Grit> 
qiios  croient  être  quelqu’un  de  fes  Difciples.  33  Vous  me  eürez  peut-être 
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* dlt  ceî  Auteur,  que  le  pain  qui  eft  fur  l’Autel,  & dont  vous  mangez  n’eft  d e facrm 
o-j  que  du  pain  ordinaire  ; il  eft  bien  vrai  qu’avant  qu’il  foit  confàcré  , ce  n'eft  i.  iv.f,  iv 
35 que  du  pain  commun  ; mais  auffitôt  que  les  paroles  de  la  conféc*  ation  font 
33  prononcées  , ce  pain  devient  la  chair  de  Jefus-Chrift.  Tenons  pour  confiant 
33  cette  vérité.  Que  fi  l’on  demande  comment  ce  qui  n’eft  que  du  pa  n , peut 
33  devenir  le  corps  de  Jefus-Chrift  , je- répons  que  cela  fe  fait  par  la  confé- 
33  cration.  Et  fi  on  délire  lavoir  de  quelles  paroles  on  fe  fert  dans  cetre  con- 
33  fecration  , je  dis  que  l’on  fe  fert  des  propres  paroles  de  Jefus-Chrift  , car 
33  avant  cela  toutes  les  autres  paroles  que  le  Prêtre  récite,  font  , ou  pour  louer 
33  Dieu,  ou  pour  le  prier  , tant  pour  le  Peuple  & les  Rois  , que  pour  le  refte 
«du  monde;  mais  quand  on  eft  fur  le  point  de  former  ce  vénérable  Sacre- 
33  ment,  alors  le  Prêtre  n’employe  plus  les  propres  paroles,  mais  il  employé 
33  les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chrift.  C’eft  donc  la  parole  de  Jefus-Chrift  qui 
33  forme  ce  Sacrement.  Et  quelle  eft  cette  parole?  C’eft  celle  par  qui  toutes 
33  chofes  ont  été  faites.  Le  Seigneur  commanda  que  le  ciel  fût  fait  , & le 
33  ciel  fut  fait.  Le  Seigneur  commanda  que  la  terre  , les  mers  & toutes  les 
33  autres  créatures  fuflent  faites;  & elles  fe  trouvèrent  faites  au  même  moment. 

33  Vous  voyez  par-là  combien  la  parole  de  Jefus  Chrift  eft  efficace  6e  toute- 
33  puiffante  Si  donc  la  parole  de  Jefus  Chrift  a tant  de  force  & de  vertu 
33  quelle  fait  être  les  chofes  qui  n’étoient  point,  combien  en  aura-t’elle 
33  d’avantage  pour  changer  en  d'autres  [ubftances  celles  qui  éto’.ent  déjà  ? 

33  Avant  la  création  du  monde  le  ciel  n’étoit  point  , la  terre  n’étoit  point,  la 
33  mer  n’écoit  point  ; cependant  voici  ce  que  dit  l’Ecriture  : Dieu  a dit  ; 8c 
33  toutes  chofes  ont  été  faites  : il  a commandé  ; 6c  toutes  chofes  ont  été  créées. 

30  Afin  donc  que  je  réponde  à votre  demande  , fâchez  qu’avant  la  confécra- 
33tion,  ce  que  l’on  offre  fur  l’Autel  nétoit  pas  le  corps  de  J e fus- Chrift mais 
33  après  la  confécration  , je  vous  dis  qu  alors  c eïl  le  corps  de  fefus-Chrift.  Il  a 
33  dit  ; & cela  a été  fait  : il  a commandé  ; 6e  cela  a été  créé.  « Quelques' 
lignes  au-deffous  le  même  Auteur  ajoure  : 33  Ce  n’eft  donc  pas  en  vain  que 
33  vous  dites  , Amen  , en  recevant  l’Luchariftie  , puifque  c'eft  pour  protc-fter 
33  que  vous  croiez  du  fond  de  votre  cceur  que  c’eft  le  corps  de  Jefus-Chrift: 

33 que  vous  recevez.  Le  Prêtre  , en  vous  le  donnant,  vous  dit  .-Voici  le 
33  corps  de  Jefus-Chrift  , & vous  , en  le  prenant,  vous  lui  répondez;  amen, 

33  c’eft- 2 dire,  il  eft  vrai.  Croyez  donc  véritablement  de  cœur  ce  que  vous 
33  confefftz  de  bouche. 

Les  rayons  du  foleil  ne  font  pas  plus  clairs  que  les  paroles  que  l’on  vient 
d’entendre.  L’Auteur  va  audevatnt  de  tour  ; il  répond  à tout.  Vous  qui 
avez  des  préventions  contre  la  créance  de  1 Lglife  , liiez,  voyez  h la  créance 
de  l’antiquité  n’eft  pas  la  même  eue  la  nôtre. 

Saint  Hilaire  , l’honneur  de  nos  Gaules,  en  fera  un  nouveau  témoin.  Dans 
fes  Livres  de  la  Trinité  il  prouve  aux  Ariens  qui  n admettoicnt  qu’une 
union  de  volonté  entre  le  Pere  & le  Fils  , que  l’unité  qui  eft  entre  ces  deux 
perfonnes  divines  . eft  une  unité  de  nature  , parctoue  funion  01  c nous  avons 
avec  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie,  fymbole  de  funiré  du  Pere  &:  du  Fils  „ 
n’eft  pas  fmplement  une  union  de  volonté  , mais  une  imon  naturelle  , c’eft- 
à-dire  , une  union  réelle  de  la  chair  de  Jefus-Chrift  avt  c fe*  notre. 

33  Je  demande  , dit  faim  Hilaire  , à ceux  cm  réadmettent  que  la  feule  unité  De Trht, 

33  de  volcn-é  entre  U Pure  6c  le  Fils  , G Jefus -C  hnft  eft  aujourd'hui  en  r.ousL/kvijn 
33 par  la  vérité  dç  la  nature,  ou  feuieipcn*  par  une  union  cte  volonté.  Car  G 


le  Verbe  a véritablement  été  fait  chair  ,3c  fî  , en  recevant  de  TAutel  le 
35  pain  du  Seigneur  , nous  recevons  véritablement  le  Verbe  fait  chair  , eom- 
33  ment  pouvons-nous  croire  que  Jefus-Chrift  ne  demeure  pas  en  nous  nacu- 
33  rellemen.t  , ( cc fi- a- dire  réellement  ) après  qu’en  fe  fai  fane  homme  , il  s’eft 
33  revêtu  de  la  nature  de  notre,  chair  pour  ne  s’en  plus  féparer  jamais,  & a mêlé 
33  la  nature  de  fa  chair  avec  la  nature  éternelle  , dans  le  Sacrement  auquel  il 
33  de  voit  nous  communiquer  fa  chair  ? Car  c’eft  ainfi  que  tous  enfemble  nous 
33  ne  fommes  qu’un  ; pareeque  le  Pere,  eft  en  Jefus-Chrift  ce  que  Jelus-Chrift 
33  eft  en  nous.  Quiconque-  donc  ne  voudra  pas  reeonnoître  que  le  Pere  eft  en 
33  Jefus-Chrift  paT  nature  , il  faut  qu’il  reconnoifle  premièrement , ou  que 
33  lui-même  n’eft  pas  en  Jefus-Chrift  par  nature  , ou  que  Jefus-Chnfl  n’eft 
33  pas  en  lui  î puilque  ce  qui  fait-  que  nous  ne  fommes  qu’un  dans  le  Pere  & 
>3  dans  Jefus-Chrift,  eft  que  le  Pere  eft  en  Jefus-Chrift , & que  Jefus-Chrift  eft  en 
33  nous.  Si  donc  Jefus-Chrift  s’eft  véritablement  revêtu  de  la  chair  de  notre 
33  corps  ; & fi  cet  homme  ( qui  eft  homme  , pareequil  eft  né  de  Marie  ) eft 
33  véritablement  le  Chrift  ; & ft  fous  le  Myftére  nous  recevons  véritable- 
33  ment  la  chair  de  fon  corps  , ce  qui  fait  que  nous  ne  fommes  tous  qu’un 
33  en  lui , pareeque  le  Pere  eft  en  lui , & lui  en  nous  ; comment  peut-on  fou- 
33  tenir  une  f impie  unité  de  volonté  entre  les  Perfonnes  divines,  puifque  l’exi- 
33  ftance  réelle  <3s  naturelle  que  le  Fils  a avec  nous  par  le  Sacrement , eft  le 
3»  Sacrement  d’une  parfaite  unité  avec  fon  Pere  ?. .....  Notre  Seigneur  nous 

3>  marque  lui-même  jufqu’à  quel  point  nous  fommes  en  lui  par  le  Sacre- 
33  ment  , où-  il  nous  communique  fa  chair  & fon  fang  , lorfqu’il  dit  à fes  Dif- 
» ciples  dans  F Evangile  s Le  monde  bientôt  ne  me  verra  plus;  mais  pour 
33  vous , vous  me  verre?  , pareeque  je  vis  & que  vous  vivrez.  Car  je  fuis 
33  dans  mon  Pere,  Sc  vous  en  moi  , & moi  en  vous.  S’il  n’avoit  voulu  mar- 
33  quer  par  ces  paroles  que  la  feule  unité  de  volonté-  entre  lui  & fon  Pere  , 
3?  pourquoi  eût-il  voulu  nous  conduire  comme  par  ordre  & par  degrés  jufqu’au 
3>  comble  de  la  perfection  de  l’unité  ?'  N’cft-ce  pas  afin  de  nous  faire  croire  que 
33  lui  , étant  dans  fon  Pere  par  la  nature  de  fa  divinité  , & nous  dans  lui  par 
33  fa  nniftance  félon  la  chair  , il  eft  suffi  lui-même  dans  nous  par  le  Myftére 
3?  des  Sacremens.?  Et  qnainfi  nous  reconnoiffions  la  parfaite  unité  par  ce  divin 
3?  Médiateur  , en  ce  que  demeurant  tous  en  lui  , lui-même  auffi.  demeure  dans 
33  fon  Pere  , & que  d’ailleurs  demeurant  dans  le  Pere  , il  demeure  auffi  dans 
33, nous  ; afin  que  de  cette  forte  nous  ludions  élevés  jufqu’à  l’unité  ineffable 
33  avec  le  Pere  , puifque  le  Fils  étant  par  nature  dans  le  Pere  félon  fa  naiffance 
33  divine  , nous  fommes  auffi  dans  lui  par  nature  , & lui  demeure  auffi  dans 
33  nous  par  nature  ? Or  il  a témoigné-  lui-même  combien  il  eft  uni  avec  nous 
33  par  nature  dans  le  Sacrement , loriqu’il  dit  :■  Celui  qui  mange  ma  chair  & 
33  boit  mon  fang  , demeure  en  moi  , & moi  je  demeure  en  lui. .......  Nous 

>3. avons  dit  tout  ceci  , pareeque  les  Hérétiques  introduifant  fauffement  une 
33  fimple  unité  de  volonté  entre  Içfiere  &z  le  Fils  , apportent , pour  appuyer 
33  leur  men forage  , l’exemple  de  notre  unité  avec  Die©,,  comme  li  nous  n’étions 
3>  unis  avec  le  Fils  & par  le  Fils  avec  le  Pere  , que  par  une  fimple  union.de 
>3  volonté,  & par  la  feule  Ikifon  que  le  culte  & les;  devoirs  de  notre  Religion 
>3  peuvent  former  ; & que  le  Fils  ne  nous,  fit  point  participer  à Trinité  de  fà 
33  nature  par  le  Sacrement  ©à,  nous  recevons,  fa  chair  & fon  fang  tau-lieu 
33  qu'à  caufè  de  l’honneur  qui  nous  1 été  donné  d’être  en  fans  de  Dieu,  (qui, 
» çiKun  nom  approchant  du  fien  ) & à,  caufe  de.  fi  demeure  qu’il  a en  nous 
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33  par  Ta  chair  , & de  runîon  corporelle  &:  ïnféparable  que  nous  avons  avec 
53  lui;  nous  devons  foutenir  hautement  leMyllére  de  la  véritable  & naturelle 
5>  unité  qu’a  le  Fils  avec  le  Pere.  C’eft  ce  que  nous  avons  cru  devoir  répon- 
33  dre  à la  folie  de  ces  gens  extravagans  3c  furieux  , afin  de  faire  voir  claire- 
33  ment  la  vanité  de  leurs  meni'onges  , & d’empêcher  que  leurs  erreurs  , quel- 
t>  ques  ridicules  qu’elles  foient , ne  trompent  les  foibles  3c  les  ignorans.  Gar 
33  d’ailleurs  la  foi  qui  eit  établie  par  l’Evangile  , n’a  pas  btfoin  de  cette  réponfe» 

AP  rês  la  lcélure  d’un  texte  fi  précis  en  faveur  de  la  réalité  , viendra-t’oa 
encore  nous  dire  que  la  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariflie  eit  une 
préfence  purement  fpïrhueile  ? Si  Jefus-Chrift  lEelt  préfent  qu’en  efprit  dans  ce 
Sacrement , l’union  qu’il  a avec  nous  , n’eft  point  une  union  qui  mêle  réelle- 
ment Sc  fubftantiellement  fa  chair  avec  la  nôtre.  Et  cependant  que  dit  faint  Hi- 
laire , s’il  ne  dit  pas  cela  ? Que  prouve  aux  Ariens  ce  faint  Doéteur  , fi  notre 
union  avec  Jefus-Chrilt  dans  l’Éuchariftie  n’eft  qu’une  union  de  volonté  ? 

Saint  Hilaire  infilte  aulîi  fur  la  vérité  8c  la  réalité  de  l’Incarnation.  Deman- 
dons-le  à nos  adverfaires.  L’union  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine 
en  Jefus-Chrift , n’eft-elle  qu’une  union  de  volonté  ? N’eft-ce  pas  une  union 
perfonnelle  ; union  qui  des  deux  natures  ne  fait  qu’un  feul  Chrift , Dieu  &: 
homme  tout  enfemble  ? Puif  donc  que  faint  Hilaire  prouve  par  l’union 
des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  dans  l’incarnation,  & par  l’union  de  la  chair 
de  Jefus-Chrift  avec  la  nôtre  dans  l’Euchariftê  , que  l’unité  du  Pere  avec  le 
Fils  eft  une  unité  de  nature  , quel  aveuglement  de  ne  pas  voir  dans  le  texte 
de  faint  Hilaire  le  dogme  de  la  réalité  Ç 

Combien  d’autres  témoignages  ne  pourrions  nous  pas  ajouter  à ceux-ci  ? 

Les  Défenfeurs  du  dogme  de  l’Eglife  les  ont  recueillis  avec  foin.  Conten- 
tons-nous d’en  produire  encore  un  de  faint  Jean  Chryfoftome  qui  ne  parle 
de  rEuchariftie  qu’avec  une  effufïon  de  cœur  , qui  marque  combien  fa  foi 
étoic  vive  envers  cet  augufte  Sacrement. 

33 Puifquc  le  Verbe  dit  : Ceci  eft  mon  corps  , fo'yons  , dit  notre  faint,  per-  Hom.si-  in 
33  fuadés  de  la  vérité  de  ces  paroles:  foumettons-y  notre  créance  , & regar- 
33  dons-lc  dans  ce  Sacrement  avec  les  yeux  de  l’efprit.  Car  J.  C.  ne  nous  a 
33  rien  donné  de  fenlibie  ; mais  tout  ce  qu’il  nous  y a donné  fous- des  objets 
33  qui  font  fenfibîes  ; éft  élevé  au-delfus  des  feus  , & ne  fe  voit  que  par  l’tf- 
33  prit. . . • , . • Combien  y en  a-t’il  maintenant  qui  difent  ; Je  voudrois  bien 
33  voir  notre  Seigneur  revêtu  de  ce  même  corps  dans  lequel  il  a vécu  fur  la 
33  terre  ? Je  ferois  ravi  de  voir  fon  vifage , toute  la  figure,  de  fon  corps  y fes  ha- 
33  bits  , <3c  jufqu’à  fa  chauffure.  Et  moi  je  vous  dis  que  c’eft,  lui-même  que 
33  vous  voyez  ;que  c’eft  lui-même  que  vous  touchez  ; que  Eeft  lui-même  que 
33  vous  mangez.  Vous  délirez  de  voir  fes  habits;  & le  voici  lui- même  qui  vous 
33  permet,  non-feulement  de  le  voir  , mais  encore  de  le  toucher  , de  le  man- 

33  ger  , & de  le  recevoir  au  dedans  de  vous Il  ne  s’eft  pas  contenté  de 

33  îe  faire  homme  , de  s’expofer  aux  ignominies  & aux  outrages  des  Juifs , 8c 
« d’endurer  la  mort  de  la  croix.  Il  a voulu  outre  cela  fe  mêler  3c  s’unir  à 
33  nous  d’une  telle  forte  , que  nous  devenons  un  même  corps  avec  lui  , non- 
33  feulement  par  la  foi,  mais  effectivement  3c  réellement.......  Repréfentez- 

33  vous  quel  eft  l’honneur  que  vous  recevez  , & à quelle  table  vous  êtes  afîis» 

33  Celui  que  les  Anges  ne  regardent  qu’avec  tremblement  & qu’avec  frayeur  , 

33  ou  plutôt  qu’ils  n’ofent  pas  regarder  à cauie  de  la  fplendeur  3c  de  l’éclat  de 
3,  fa  majefté  qui  les  éblouit  , eft  celui-là  même  qui  nous  fert  de  nourriture  * 
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s?  qui  s’unit  à nous  , 5c  avec  qui  nous  ne  faifons  pins  qu'une  même  chair 

& qu’un  même  fang.  Qui  fera  capable  de  parler  allez  dignement  de  la 
>3  toutepuifîànce  du  Seigneur,  & de  publier  par  toute  la  terre  les  louanges 
33  qui  lui  font  dues  ? Quel  eh  le  Pafteur  qui  ait  jamais  donné  fon  fang  pour 
33  îa  nourriture  de  fes  brabis  ? Mais  que  dis-je  , un  Paheur  ? Ne  voyons- 
>3  nous  pas  plulieurs  mares  qui  ont  ii  peu  de  rendrefle  pour  leurs  enfans  , 
3?qu’aprés  ies  avoir  mis  au  monde,  elles  ne  leur  donnent  pas  même  de  leur 
33  lait  , les  mettant  entre  les  maim  d’autres  femmes  qui  les  nourriffent  ? Mais 
33  Jefus-Chi  ift:  ne  peut  fouffrir  que  fes  enfans  reçoivent  leur  nourriture  d’au- 
33  très  que  de  iui..  i nous  nourri;  lui-même  de  (on  propre  fang  5 & en  tou- 
33  tes  façons  nous  incorpore  avec  lui.. 

Aptès  des  témoignages  fi  clairs  & fi  formels  , peut-on  révoquer  en  doute 
la  foi  de  i’Egiife  fur  FEuchanhie  ? Acouez  , M.  T C.  P.  que  fi  les  iimples 
parmi  les  Calvinihes  connotiFoient  les  ri  chef  es  que  la  Tradition  nous  fournit» 
ils  feraient  les  premiers  à reconnoître  que  les  Minihres  les  trompent  , & à pu- 
blier que  jamais  ils  n’ont  cru  que  le  dogme  de  FEglife  fut  appuie  de  preuves 
suffi  convainquantes  que  celles  que  vous  venez  de  lire.  Quand  nous  n’aurions 
d’autres  preuves  que  celles-ci  pour  appuier  le  dogme  de  îa  préfence  réelle  , 
il  y aurait  , M,  Ff  de  quoi  fatisfaire  tout  homme  raisonnable.  Mais  nous 
pouvons  aller  plus  loin.  Il  n’en  eh  pas  du  dogme  de  la  réalité  comme  des  au- 
tres dogmes.  Si  le  corps  de  Jefus-Chrih  eh  réellement  préfent  dans  I’Eucha- 
rihie  , tout  le  culte  de  la  Religion  doit  être  réglé  fur  ce  divin  objet  : tout 
doit  annoncer  un  Dieu  préfent  dans  îa  célébration  & dans  la  participation 
des  divins  Myhéres.  Le  Batême  fervira  de  préparation  à l’Euchanhie.  La  Pé- 
nitence fera  regardée  comme  nécefïàire  aux  tombés  pour  être  admis  à la  table 
du  Seigneur.  Les  Fidèles  feront  leurs  délices  du  Sacrement  de  l’Autel.  Les 
malades  craindront  de  mourir  fans  être  munis  du  Viatique  du  falut.  Dans  les 
tems  de  pefécution  on  empîoyera  des  moyens  extraordinaires  pour  ne  pas  laif- 
ler  fans  dêfenfe  ceux  qui  feront  expolës  à la  tentation.  On  demandera  une 
fhnteté  peu  commune  , des  Minihres  qui  offriront  le  iacrifice  du  corps  & 
du  fang  de  Jcfus-Cnrih.  Où  imprimera  dans  l’efprit  des  Fidèles  une  fainte 
frayeur  à la  vue  des  ficrés  Myhéres.  On  adorera  FEuchanhie  en  la  recevant. 
On  craindra  de  laiffêr  tomber  la  moindre  miette  du  pain  facré.  La  profana- 
tion extérieure  du  co  ps  de  Jefus-Chrih  , l’effulion  volontaire  du  Eng  pré- 
cieux feront  rnis  au  nombre  des  plus  grands  crimes.  On  cachera  à tout  autre 
qu’aux  Fidèles  un  Myhére  que  la  foi  feule  peut  faire  ref peéler.  La  plus  grande 
joie  des  jours  de  Fêtes  fera  l’oblation  du  façrîfice  & îa  communion.  Les  Tem- 
ples des  Chrétiens  auront  un  Autel  pour  y immoler  la  Victime  fans  tache  ; 
des  vafes  ficrés  qu’il  ne  fera  pas  permis  de  traiter  indifféremment.  En  par- 
lant du  rcfpcéf  du  aux  Temples  , on  le  fondera  principalement  fur  la  préfence 
corporelle  de  Jefus-Chrih  dans  FEuchanhie.  En  un  mot  , tout  le  culte  ex- 
térieur de  la  Religion  fe  rapportera  à ce  grand  & redoutable  Myhére. 

Mais  il  ne  faut  qu’ouvrir  les  monumens  de  la  Tradition  pour  y apper- 
ce  voir  les  preuves  d.e  chacun  de  ces  points,  i".  Déjà  Taint  Juhin  nous  a dit; 
33  Qu’il  n Ah  permis  de  participer  à i’jEucharihie  qu’à  ceux  qui  ont  reçu  avec 
33  le  pardon  de  leurs  péchés  une  nouvelle  naiffmee  dans  le  Batême.  ce  Et  il 
n’eh  pas  douteux  que  le  Batême  ne  (bit  la  première  préparation  à FEucha- 
jrihie. 

Le  fon  de  la  trompette  nAh  pas  li  éclatant , que  la  voix  que  fait  retentir 
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l’Eglife  en  faveur  de  la  réalité  dans  la  conduite  qivelle  tient  envers  les  Perd, 
tens.  On  ne  fe  contente  pas  de  priver  de  la  communion  le  coupable  ; on  le 
prive  de  la  vûe  même  des  faims  Myltéres  & de  Taffidance  au  facrifi ce.  S an  et  a 
fanftit , s’écrie  le  Diacre  : les  chofes  l'aimes  font  pour  les  Saints  : que  les  chiens 
‘fe  retirent.  Et  combien  de  teins  rdbnt-ils  dans  cette  humiliation  ? Les  trois, 
les  cinq  , les  dix  , les  quinze  , les  vingt  années  ; quelquefois  toute  la  vie.  Si 
le  pain  relie  pain  dans  l’Euchariftie  ; h la  foi  feule  y rend  préfent  Jefus- 
.Cnnll  aux  yeux  de  celui  qui  mange  ce  pain  , pourquoi  interdire  aux  Penh 
tens  durant  tant  d’années  la  vûe  d un  {impie  morceau  de  pain  ? Pou  voit  on 
empêcher  un  pecheur  pénitent  de  participer  en  éfprit  de  foi  à la  communion? 
Et  ii  le  Pénitent  cornmunioit  fpirituéllement  , quel  avantage  le  Fidèle  avoit- 
il  air  delïus  de  lui  ? 

ivlus  dès  que  l’on  croit  la  préfence  réelle,  je  ne  fuis  plus  furpris  que  dans 
des  liécles  où  la  charité  étoit  li  abondante  , on  traite  les  pécheurs  avec  une 
févérité  qui  répond  à la  majefté  & à la  fainteté  du  Sacrement.  De-là  tant  de 
Conciles  & tant  de  Canons  pour  régler  la  Pénitence  des  tombés  félon  les 
differens  crimes  dont  ils  étoient  coupables.  De  là  tant  de  larmes  , tant  de 
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re- 

k _ __  grâce  de  la  réconciliation  & de 

la  communion.  De-là  les  r proches  que  l’on  fait  aux  Mini  Eres  qui  ont  la  la-, 
cheté  de  donner  le  Saint  des  Saints  à ceux  qui  n’ont  pas  fait  pénitence  r ou 
qui  à peine  l’ont  commencée.  Lifez  les  lettres  , lifez  les  difeours  des  Peres 
de  l’Eglife  fur  cette  matière  ; vous  y verrez  comment  ils  appuient  fur  le 
dogme  de  la  réalité  , pour  faire  fentir  la  grandeur  du  crime  que  commet  ce- 
lui qui  n’apporte  pas  à la  réception  de  FJEvicharHlic  les  difpohrions  que  Dieu 
demande.  IL  s’eft  élevé  parmi  nous  , dit  faint  Cyprien  , une  nouvelle  ef- 

péce  de  mal 11  s'eft  giiffé  parmi  nous  un  nouveau  venin  , qui  par  fa  ^ V 

35  douceur  apparente  , trompe  ies  âmes  en  fe  couvrant  du  nom  deyuiféncorde  * 
yy  & de  pitié.  Il  y en  a d’aûèz  téméraires  pour  accorder  trop  facilement  la 
33  paix  & U commun' on  à quelques  perfonnes  imprudentes,  contre  la  vigueur 
3>  de  l’Evangile  & la  loi  de  Jefus  Chnft.  Inutile  & fauffe  paix,  pernicieufe 
33  à ceux  oui  la  donnent,  & infruélueule  à ceux  qui  la  reçoivent......  Ile- 
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33  euei  uu  ùw-in  ti.'-t  dcyn.»!.  Ayant  a p --  • 

33  & leur  haleine  infoétée  de  cette  funelte  odeui  , publiant  encore  leur  crime 
33  ils  viennent  enlever  & comme  ravir  par  force  le  t oips  d i Sàavcut*  Iis  me— 
33  prifent  ainh  l’autorité  de  l’Ecriture,  & font  violence  au  corps  & au  fang  de 
cc':epis-  hnfi , l’ôffenfant  plus  par  leurs  bouches  & par  leurs  mains  , que  lorf- 
33  qu’ils  I’our  renoncé  publiquement.  . . 

Peut  on  dire  que  le  crime  que  l’on  commet  en  mangeant  du  pum  qui  neft 
pas  le  corps  de  Jefus-Chritt,  quoique  l’on  f'ppofe  que  Jefus-Chriil  foi-t  Ipi- 
riruell  menr  préfent  , foit  p us  outrageant  pour  J.fus-Ctinft  que  d avoir  la- 
33  enfié  aux  idoles  , & bu  du  vin  confacré,  aux  démons  ? Vous 'le.  voyez  ; le 
33  langage  des  P ires  cil  toujours  outré  dans  h fuppolition  que  le  coips  de 
Teius-Chrift  n’ett  pas  réellement  préfent  dans  i’Ëuchariltie  ; mais  d efb  natu- 
rel ët  fms  la  moindre  exagération , quand  on  croit , comme  iis  laiibient  s lç 
dogme  de  ia  réalité. 
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3°,  Que  les  Fidèles  ayent  toujours  fait  leurs  délices  de  l’Euchariftte  , il  eft 
nifé  de  le  voir  par  les  faims  tranfports  avec  lefquels  les  Peres  en  parlent. 
»Je  n’ai  plus,  dit  faint  Ambroife,  à chercher  à boire  dans  les  fleuves , ni 
» dans  les  fontaines.  Jefus-Chrift  eft  ma  nourriture;  Jefus-Chrift  efl  mon 
i « breuvage.  La  chair  de  Dieu  cil  ma  nourriture , & le  fang  de  Dieu  efl:  mon 
33  breuvage.  Je  n’ai  plus  befoin  d’attendre  tous  les  ans  la  récolte  des  fruits  de 
33  la  terre  pour  me  ralfalier  & pour  me  nourrir.  On  me  donne  tous  les  jours 

33  Jefus-Chrift  pour  le  manger Ma  nourriture  efl  celle  qui  ôte  pour  rou- 

33  jours  la  faim  à ceux  qui  la  prennent  : ma  nourriture  eft  celle  qui  n’engraiffe 

33  pas  le  corps  de  l'homme  , mais  qui  fortihe  fon  cœur Le  Pere  éternel 

33  m’a  réfervé  ce  pain  véritable  qui  vient  du  Ciel.  C’efl  pour  moi  que  ce 
53  pain  de  Dieu  , qui  donne  la  vie  ail  monde  , eft  defeendu  du  Ciel  dans  la 

33  la  terre Si  les  Juifs  culfent  reçu  ce  pain  véritable,  ils  n’euflent  pas 

33  dit  : Seigneur  , donnez-nous  toujours  ce  pain.  O Juifs  , que  demandez- 
33  vous  ? Lui  demandez-vous  le  pain  qu’il ‘donne  à tous,  qu’il  donne  tous 
33  les  jours  , qu’il  donne  toujours  ? Il  ne  tient  qu’à  vous  que  vous  receviez 
33  ce  pain.  Approchez-vous  en  , & vous  le  recevrez.  C’eft  de  ce  pain  dont 

33  il  efl  dit  : Tous  ceux  qui  s’éloignent  de  vous,  périront C’efl  le  pain 

33  de  vie.  Celui  donc  qui  mange  la  vie,  ne  fiuroit  mourir.  Car  comment 
3>  celui-là  pourra-t’il  mourir  , qui  a pour  nourriture  la  vie  même  ? Comment 
33  celui-là  pourra-t’il  manquer  de  force  , qui  efl  foutenu  par  la  vertu  d’une 
33  fubftance  vivifiante  ? Approchez-vous  de  lui , 3c  vous  ferez  raflàfiez  , pu  if. 
33  que  c’eft  le  pain  véritable.  Approchez-vous  de  lui  , 3c  vous  ferez  délai-* 
33  térez  , puifquc  c’efl  la  fontaine.  Approchez-vous  de  lui , & vous  ferez  éclai- 
33  rez  , puifque  c’efl  la  véritable  lumière.  Approchez-vous  de  lui,  & vous 
33  ferez  délivrez  , puifque  la  liberté  fc  trouve  où  efl  l’efprit  du  Seigneur.  Ap- 
33  prochez-vous  de  lui  , & vous  recevrez  le  pardon  de  vos  oftenfes , puifqu’ii 
33  efl  la  remilïion  de  tous  les  péchés.  Demandez-vous  quel  il  efl  ? Écourez-le 
33  lui-même  , lorfqu’il  dit  : Je  fuis  le  pain  de  vie  ; celui  qui  viendra  à moi  9 
33  n’aura  plus  faim;  & celui  qui  croira  en  moi  , n’aura  jamais  foif.  O Juifs 
53  vous  l’avez  oui  , vous  l’avez  vu  , 3c  vous  n’avez  pas  crû  en  lui  ; c’eflpour- 
js  quoi  vous  êtes  morts.  Croyez-y  donc  au  moins  à cette  heure,  afin  que  vous 
33  publiez  vivre. 

Ce  que  vous  venez  d’entendre  de  la  bouche  de  faint  Ambroife  , combien 
d’autres  Peres  vous  le  diroient  , ft  nous  pouvions  tout  citer  : mais  il  faut  fe 
borner  ; & d’ailleurs  on  comprend  que  les  Peres  croyant  comme  nous  le 
dogme  de  la  réalité  , ils  ont  dû  parler  du  Sacrement  de  l’Euchariliie  avec  une 
fainte  yvrefle  , qui  fe  fait  fentir  mieux  qu'on  ne  l’exprime. 

4°.  Saint  Denys  d’Alexandrie  nous  décrira  maintenant  l’ardeur  avec  laquelle 
les  malades  déliroient  de  communier  ; 3c  la  crainte  où  ils  étaient  de  mourir 
fans  être  munis  du  Viatique  du  fftut.  >3  U y avoit  parmi  nous  , dît  faint  De- 
33  nys , un  bon  vieillard  nommé  Serapion  , qui  étoit  du  nombre  des  Fidèles  , 
33 qui  avoit  longtems  vécu  dans  la  piété  & dans  l’innocence;  mais  il  tomba 
33  par  Foibleffe  dans  l’apoftalie  durant  le  terns  de  la  perfécution.  Il  demandait 
» louvent  avec  inftance  & humilité  d’être  rétabli  dans  la  Communion  de  i’E- 
>3  glife  ; mais  perfonne  ne  vouloit  écouter  fa  prière  , pareequ’il  avoit  facrifié 
3>  aux  idoles.  Il  tomba  depuis  dans  une  h grande  maladie , qu’il  demeura  trois 
33  jours  de  fuite  fans  parole  & fans  fentiment.  Mais  le  quatrième  jour , étant 
pj  un  peu  revenu  à lut , il  appella  fon  petit  fils , enfant  de  la  hlie , & lui  dit  : 

jufqu’à 
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»Tufqua  quand,  mon  fils,  me  retenez-vous  en  ce  monde?  Hâtez-vous,  je 
33  vous  prie  , de  me  procurer  la  grâce  que  je  déliré  , afin  que  je  naye  plus 
33  qu  a fortir  promptement  de  cette  vie.  Faites-moi  venir  un  des  Prêtres.  A 
33  peine  eut-il  achevé  ces  mots  , qu  il  perdit  la  paiole  tout  de  nouveau.  Son 
33  petit-fils  court  vers  le  Prêtre  j mais  il  etoit  nuit  le  Pietre  etoit  malade» 

33  Néanmoins  , continue  faint  Denys , pareeque  j avois  donné  ordre  qu  on 
33  ne  refufât  point  les  faims  Myltéres  à ceux  qui  les  demanderoient  à l’arti- 
33  cle  de  la  mort  , principalement  fi  durant  leur  fanté  ils  les  avoient  deman- 
33  dés  avec  humilité,  & avec  inftance;  afin  que  ces  malades  étant  confolez 
33  par  l’efpérance  des  biens  à venir  , ils  puiTent  fortir  de  cette  vie  avec  une 
33  fainte  paix  ; cela  fit  que  le  Prêtre  donna  à ce  jeune  garçon  une  petite  par- 
33  tie  de  l’Euchariltie  , en  le  chargeant  de  la  détremper  dans  de  eau  , oc 
33  de  la  mettre  enfuite  dans  la  bouche  du  vieillard  malade  pout  la  lui  faire 
33  avaler.  Ainfi  , ce  jeune-homme  s’en  retourna  portant,  avec  loi  1 Eucharilhe. 

33  II  s’approcha  de  la  chambre  du  malade;  & il  n’y  étoit  pas  encore  entré, 

33  lorfque  Sérapion  ayant  de  nouveau  recouvré  la  parole  , s’ecrm  ; vous  voila 
33  venu,  mon  fils.  Le  Prêtre  n’a  pu  venir  lui-même  : mais  hâtez  vous,  je 
33  vous  prie  , de  faire  ce  qu’il  vous  a ordonné  , & donnez  moi  ce  que  J at- 
33  tens  pour  m’en  aller  à Dieu  auffuôt  après.  Son  petit-fils  trempa  a 1 heure 
même  dans  de  l’eau  cette  partie  de  l’Euchariftie  , & la  fit  couler  dans  la 
bouche  du  malade  , qui  l’ayant  confommée  peu-à-peu  & avalee  , rendit 
l’efprit  au  même  moment.  N’elt-il  pas  vifible  par  ces  circonftances  , que 
33  Dieu  n’avoit  différé  d’appeller  à lui  ce  bon  vieillard  , que  jufqiia,  ce  qu  h 
33  eut  été  réconcilié,  & que  le  crime  qui!  avoit  commis  étant  efface,  il  put  3 
33  en  confidération  des  bonnes  œuvres  qu’il  avait  faites  durant  la  vie , etre 
33  reconnu  de  Tefus-Ghfîft  pour  un  de  fes  ferviteurs. 

Voit’on  dans  les  Eglifes  des  prétendus  Réformés  cet  emprefement  de  com- 
munier pour  fe  préparer  à la  mort?  Les  Miniffres  lailfent  mourir  les  mala- 
des fans  Viatique.  Et  pourquoi  ? La  vraie  raifon  eft  qu’ils  ne  croient  pas  h 
réalité.  On  Fa  donc  toujours  crue  dans  l’Eglife  , puifqu  on  s y eft  fait  dans 
tous  les  te  ms  un  devoir  capital  de  communier  les  malades? 

s°.  A l’égard  des  tems  de  periecution  ; qui  ignore  que  lEgîile  avoit  pour 
maxime  d’avancer  la  réconciliation  des  Pénitens  , de  les  admettre  à la  com- 
munion & de  donner  aux  Fidèles  l’Euchariftie  à emporter  chez  eux  , pour 
ne  pas  les  laiflet  fans  défenfe  contre  l’ennemi.  Ecoutons  ce  que  dit  laine  Cy- 
prien  du  premier  de  ces  ufages  , & remarquons  combien  fes  expreflions  s ac- 
cordent avec  la  créance  du  dogme  de  la  prélênee-  reelle.  «Comme  nous 
>3  prévoyons , dit  le  faint  Martyr , que  le  tems  d une  œconde  penccution 
33  s’approche. ......  que  nous  femmes  avertis  par  de  frequentes  & de  contl- 

» tinuelies  révélations  , de  nous  tenir  armés  , & tout  prêts  a loutemr  le  corn-  ‘P- 
33  bat  dont  l’ennemi  nous  menace;  & que  par  nos  exhortations  nous  devons 
3,  préparer  le  peuple  que  Dieu  a commis  à nos  foins  , & raflerobler  dans  le 
- camp  du  Seigneur  tous  les  foldats  de  Jefus-Chrilt  qui  délirent  de  piendre 
les  armes  & demandent  le  combat,  nous  avons  juge  que  dans  cette  pid- 
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faute  néceffité  l’on  devoit  donner  la  réconciliation  & la  paix  a ceux  qui  ne 
font  pas  fortis  de  i’Egiife  , mais  qui  au-contraire  depuis  fe  premier  joue 
de  leur  chûte  n’ont  point  celle  de  faire  pénitence  , de  pouffer  des  gemiffe- 
mens  , & d’offrir  leurs  prières  au  Seigneur  ; & qu’il  les  faut  ainfi  armer  5c 
fortifier  pour  foutenir  les  attaques  dont  nous  femmes  menaces. ...  U elt  vrai 
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» que  c’étoit  avec  jufticç  que  l’on  prolongeoit  durant  un  plus  long  efpace  de 
taras  la  pénitence  de  ceux  qui  pîeuroient  leur  chiite  , & qu’on  ne  leur  a c- 
cordoit  la  réconciliation  , que  lorfque  la  maladie  les  réduifoit  à l’extrémité  : 
^ c’étoit  , dis-je  , avec  j.uftice  qu’on  en  jugeoit  de  la  aorte  dans  la  paix  6c 
35  dans  la  tranquillité  de  l’Eglife  3 durant  laquelle  on  pouvoit  différer  d’ef- 
3-  fuyer  les  larmes  des  Pénitens  , & attendre  au  moment  de  la  mort  à fe- 
courir  les  malades  ; mais  à préfent  ce  n’eft  plus  aux  malades  , mais  aux 
35  fains  mêmes  que  la  paix  eft  nécefTaire  ; ce  n’eft  plus  à des  perfonnes 
3?  mourantes  , c’eft  à des  vivantes  que  nous  devons  donner  la  com- 
3,3  m union  , ahn  de  ne  pas  laiftèr  défarmés  ceux  que  nous  animons  6c  que 
33  nous  encourageons  au  combat  ; mais  de  les  fortifier  par  le  corps  & le  fang 
ef  de  Jefus-Chrift.  Et  comme  on  donne  PEuchanftie  pour  rendre  plus  fer- 
33  mes  & plu vigoureux  ceux  qui  la  reçoivent , & pour  les  affurer  contre 
33  les  entreprifes  de  l’ennemi  , c’eft  pour  cela  que  nous  leur  procurons  cet  ap- 
33  pui  6c  ce  fecours , en  les  raffafiant  de  l’abondance  des  biens  du  Seigneur. 
33  Car  que  leur  pouvons-nous  dire  , afin  de  les  animer  à répandre  leur  fang 
33  pour  la  confeflion  du  nom  de  Jelus-Ghnft  , fi  lorfqu’ils  font  prêts  de 
3?  combattre  , nous  leur  dénions  le  fang  de  f.  C,  même  ? Ou  comment  les  ren- 
33  dons-nous  capables  de  boire  le  calice  du  Martyre , fi  nous  leur  refufons 
33  avant  cela  de  les  admettre  à la  communion  de  l’Eglife,  pour  y boire  le  calice 
33  du  Seigneur  ? Car  un  Chrétien  n’efl:  pas  allez  fort  pour  endurer  le  Martyre, 
33  lorfque  1 Eglife  ne  l’a  pas  armé  pour  le  combat , & le  courage  lui  manque  , 
33  lorfqu’il  n’a  pas  été  animé  & embraie  par  la  vertu  de  l’Euchariftie. 

Cette  comparaifon  du  fang  des  Martyrs  avec  le  fang  de  Jefus-Chrift  mon- 
tre évidemment  qu  elle  étoit  la  foi  de  l’Eglife.  On  croyoic  que  comme  les 
Martyrs  repandoient  véritablement  leur  fang  pour  Jefus-Chrift  , de  même 
aum  ils  buvoient  réellement  ie  fang  de  Jefus-Ghrift  pour  fe  préparer  à ré- 
pandre le  leur. 

é°*  Il  faut  l’éloquence  de  faint  Chryfoftome  pour  nous  décrire  la  fainteta 
du  Pretre  qui  doit  monter  à PAutel.  >;•  Quelle  qualité  doit  avoir  , dit  ce  faine 
33  Doéfeur  , celui  dont  la  fonda  on  eft  d’être  interceffeur  envers  Dieu  pour 
33  toute  une  Ville  : que  dis-je  pour  toute  une  Ville  ; pour  toute  la  terre  ha- 
33bitable  , 6c  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  de  tous  les  hommes;  non- 
33  feulement  des  vivans  , mais  même  des  morts  ? . . Lors  donc  qu’il  invo- 
33  que  Le  Saint-Efprft  , qu’il  achevé  ce  facrifice  redoutable  ^ qu’il  tient  long- 
33  tems  entre  fes  mains  le  Seigneur  de  tout  L’Univers  , je  vous  demande  en 
33  quel  rang  nous  le  devons  mettre?  Quel  zèle  âc  quelle  pureté  nous  devons 
33  exiger  de  lui  ? Confidérez  quelles  doivent  être  les  mains  qui  fervent  à ce 
33  mimftere  ? Quelle  eft  la  langue  qui  prononce  ces  facrées  paroles  ? 6c  s’il  y 
33  a chofç  au  monde  qui  doive  être  fi  pure  6c  fi  fainte >.  que  lame  qui  revoie 
33  ce  divin  Efprit  ? Durant  que  le  Prêtre  faerifie , les  Anges  y affilient  avec 
33  lui.  Tout  le  fandtuaire  retentit,  de  leurs  acclamations  9 & l’enceinte  de  PAu- 
« tel  eft  toute  remplie  du  chœur  de  cçs  Puiflances  céleftes,  qui  s’y  affemblent 
33  pour  rendre  honneur  à celui  qui  y repofe. 

Voilà  la  lainteté  du  Prêtre  fondée  fur  la  fainteté  de  la  Viélime  qu’il  offre; 
6c  cette  Victime  n eft  autre  que  ie  corps  de  Jeius-Ghrjft.  Ce  corps  farré  eff 
iur  1 Autel.  Les  Anges  l'y  adorent.  Les  mains  du  Prêtre  le  touchent , fa  lan- 
gue prononce  les  paroles  qui  le  rendent  préfent.  Ainfi  parle  faint  Chryfof. 
tome,  Ainfi  parlons-nous  tous  les  jours  après  lui  ? pareeque  nous  avons  La 
meme  toi  que  lui. 


/ 


. ...  . 

Qtte  faint  Chryfoftome  nous  dife  quel  rePpeéf  on  infplroit  aux  Fidèles  qui  encore 

afliftoient  aux  redoutables  M y fi:  ères.  33  Lors,  dit-il,  que  vous  voyez  notre  De  facerd. 

x>  Seigneur  immolé  & repofant  fur  l’Autel,  le  Pontife  célébrant  ce  faint  facri*-  x.Ul.  r.iv 

3?  fi  ce  , & offrant  à Dieu  les  prières  , & tout  le  peuple  fidèle  qui  l’environne, 

33  teint  & rougi  de  ce  fang  précieux  , penfez-vous  être  parmi  les  hommes  <Sé 

33  fur  la  terre  ? Ne  croyez-vous  pas  avoir  été  ravi  en  un  infant  jufques 

33  dans  le  ciel  ? & bannifïant  toutes  les  penfées  de  la  chair  , ne  contemplez- 

33  vous  pas  les  chofes  céleftes  avec  un  efprit  tout  pur,  & une  ame  toute  dé- 

33  gagée  des  fens  ? O merveille  ! O bonté  de  Dieu  ! Celui  qui  eft  afîis  au 

33  plus  haut  des  cieux  avec  fon  Pere  , fe  laiflé  toucher  en  cette  heure-là  par 

33  les  mains  de  tous  , & fe  donne  lui-même  à tenir  & à cm  b rafler  à ceux 

33  qui  le  veulent.  C’eft  ce  que  tous  font  avec  les  yeux  de  la  foi Que 

33  fi  vous  voulez  encore  voir  par  lin  autre  miracle  l’excellence  de  ce  faint 

33  Myftére  , repréfentez-vous  Elfe  , la  multitude  infinie  de  peuple  qui  fenvi- 

33  ronne  , la  viétime  préparée  fur  l’Autel  de  pierre  , tous  les  afliftans  dans  un 

33  grand  filence  , le  Prophète  feul  faifant  fa  prière,  & la  flamme  tombant 

>3  tout-à-coup  du  ciel  fur  le  Facrifice.  Tout  cela  certes  eft  prodigieux  ; & il 

33  n’y  a rien  au  monde  de  plus  étonnant.  Mais  fi  de  ces  Myftéres  anciens 

3> vous  pafléz  aux  nôtres,  vous  trouverez  que  non-feulement  ils  font  mer* 

33  veilleux  , mais  qu’ils  furpaffent  tout  ce  qui  peut  le  plus  caufer  d’admiration 

33  & d’étonnement.  Car  l’Evêque  étant  à l'Autel  n’y  fait  pas  defeendre  da 

33  feu  , mais  le  Saint- Efprit.  Il  demeure  long-tems  en  prière,  non  pour  faire 

33  tomber  du  ciel  une  flamme  qui  confirme  les  chofes  offertes , mais  pour  at* 

33  tirer  la  grâce  de  Dieu  fur  le  facrifice , qui  de-là  fe  répandant  dans  les  âmes 

33  des  afliftans  , les  embrâfe  Sc  les  rend  plus  pures  & plus  luifantes  que  Par- 

33  gent  qui  a été  purifié  par  le  feu.  Qui  pourront  donc  , à moins  que  d’avoir 

>3  entièrement  perdu  Peiprit  & être  infenfé  , méprifer  le  plus  grand  & le  plus 

33  terrible  de  tous  les  Myftéres  ? Ne  favez-vous  pas  que  lame  de  l’homme 

33  ferait  incapable  de  fupporter  le  feu  de  ce  facrifice  , & que  fins  doute  tous 

33  ceux  qui  y font  préfens  , feroient  confirmés  , ft  Dieu  ne  les  en  préferVoit 

33  par  une  grâce  particulière  ! 

Quel  eft  le  Catholique  qui  ayant  à parler  du  refpeét  avec  lequel  on  doit 
aftifter  au  facrifice  de  la  Meffe  , le  puiffe  faire  avec  plus  d’énergie  que  le 
fait  faint  Chryfoftome  ? Prenez  tous  les  livres  de  piété  , fans  en  excepter  le 
livre  de  l'imitation  de  fefus-Chrift  > & voyez  fi  vous  y trouverez  des  exp refi- 
lions plus  vives  & plus  fortes  pour  prouver  la  préfence  réelle  , que  celles 
que  vous  venez  de  lire. 

7°.  On  a dû  adorer  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Éuchariftie  , fi  on  l’y 
a cru  préfient  : l’adoration  eft  une  fuite  de  la  préfence  réelle.  Voyons  donc 
fi  on  a adoré.  33  Le  Prophète  , dit  faint  Auguftin,  voulant  expliquer  quel  eft 
33  le  marchepied  de  Dieu  , & ayant  dit  : la  terre  eft  mon  marchepied  , je  me 
33  trouve  dans  l’incertitude  de  ce  que  je  dois  faire.  Car  d’une  part  je  crains  ^ T^ahn, 
>3  que  ii  j’adore  la  terre  , je  ne  fois  condamné  par  celui  qui  a fait  le  ciel  & la  'iCvï* 

33  terre  ; & d’autre  part  je  crains  de  faire  une  faute , fi  je  manque  à adorer 
33  le  marchepied  de  mon  Seigneur  & de  mon  Maître,  après  que  le  Pfeaume. 

33  me  dit  : Adorez  fon  marchepied.  Je  cherche  quel  il  eft  , & l’Ecriture  me 
33  dit  : La  terre  eft  mon  marchepied.  Etant  dans  cette  réfolution  & dans  cette 
33  peine  , je  me  tourne  vers  Jelus-Chrift,  pareeque  c’eft  lui  que  je  cherche, 

33  êc  alors  je  trouve  comment  l’on  peut  fans  impiété  adorer  la  terre;  com» 
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33  nient  Ton  peut  fans  impiété  adorer  le  marchepied  du  Dielt  tôutpuifïànt. 

Car  c’eft  de  la  terre  que  le  Seigneur  a pris  cette  terre  dont  il  a daigné  le 

revêtir  ; puifque  la  chair  vient  de  la  terre  , & que,  c eft  de  la  chair  de 
>5  Marie  la  nacre  qu’il  a pris  fa  chair.  Or  parcequ’ii  a vécu  fur  la  terre  dans 
>3  cette  chair  dont  il  s’étoit  revêtu  ; qu’il  nous  Ta, donnée  à manger  pour  no- 
>3  tre  falut  ; & que  perfonne  ne  la  mange  qu  il  ne  l ait  premièrement  adoree  , je 
as  trouve  dans  cette  chair  comment  on  peut  adorer  le  marchepied  de  mon 
33  Dieu  & de  mon  Seigneur  : enforte  que  non-feulement  nous  ne  péchons 
33  point  en  l'adorant , mais  même  nous  pécherions  fi  nous  ne  l’adorions  pas . 

Perfonne  , dit.  faint  Auguftin  , ne  mange  1 Eucharîftie  qu  il  ne^  1 ait  pre- 
mièrement adorée.  Donc  Jefus-Chrift  eft  réellement  préfent  dans  lEuchanjf- 
tie.  Les  prétendus  Réformés  nous  accufent  d’idolatric.  Ils  ont  raifon  , fi  1 Eu- 
chariftie  ne  contient  que  du  pain  , quoique  ce  pain  foit  figure  & une  figura 
pleine  d’efficace.  Mais  l’antiquité  a adoré  l’Euchariftie  ; & 1 antiquité  n étoic 
pas  idolâtre.  Si , ni  nos  Peres  , ni  nous  , ne  fommes  pas  tombes  dans  1 idolâtrie 
en  adorant  Jefus-Chrift  au  Sacrement  de  l’Autel , que  nos  freres  féparés  font 
coupables  en  refufant  de  l’y  adorer  ! 

8°.  C’eft  encore  une  fuite  du  dogme  de  la  préfence  réelle  , que  l’on  inf- 
pire  aux  fidèles  une  fainte  frayeur  pour  les  empêcher  de  Lifter  tomber  la 
moindre  parcelle  du  pain  facré.  L’antiquité  l’a  fait  <5t  a eu  fur  cela  les  mêmes  pré- 
cautions que  nous.  33  Quand  vous  vous  approchez  pour  communier  , dit  faint 
33  Cyrille  de  Jerufalem  aux  Néophites  qu’il  inftruit,  il  ne  faut  pas  y venir 
33  les  mains  étendues  , ni  les  doigts  ouverts;  mais  foutenant  de  la  main  gau- 
33  che  votre  main  droite  , qui  doit  contenir  un  fi  grand  Roi  , vous  recevrez 
33  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  le  creux  de  cette  main, en  difant  Amen  : alors, 

33  après  avoir  eu  foin  de  fanétifier  vos  yeux  par  l'attouchement  d’un  corps 
33  fi  faint  & fi  vénérable  , vous  y communirez  en  le  mangeant.  Mais  prenez 
cc  bien  garde  qu’il  n’en  tombe  rien  , confidérant  la  perte  que  vous  feriez 
33  de  la  moindre  miette  , comme  fi  vous  perdiez  quelqu’un  de  vos  membres. 
33  Si  l’on  vous  donnoit  de  la  poudre  d’or  , quel  foin  n’apporteriez-vous  pas 
33  pour  la  bien  garder  , & n’en  rien  perdre  ? Quelle  précaution  ne  devez- 
>3  vous  donc  pas  avoir  , pour  faire  qu’il  ne  tombe  pas  la  moindre  partie  d une 
33  chofe  infiniment  plus  chere  3c  plus  précieufe  que  l’or  ni  les  diamans.  Après 
33  avoir  ainli  communié  au  corps  de  Jefus-Chrift  , approchez-vous  du  calice 
33  de  fon  fang  ; non  pas  en  étendant  les  mains,  mais  en  vous  inclinant  comme 
33  pour  l’adorer  & lui  rendre  hommage  , & dites  , Amen,  Puis  fanélifiez-vous 
33  par  i’attouchement  de  ce  fang  de  Jefus-Chrift  que  vous  recevez  ; & pendant 
33  que  vos  lèvres  en  font  encore  trempées  , efluyez-les  avec  la  main  , & por- 
33  tez-la  auffitôt  à vos  yeux  , à votre  front , & aux  autres  organes  de  vos 
33  fens  pour  les  confacrer.  Enfin  , attendant  la  dernière  prière  du  Prêtre,  re- 
ssmerciez  Dieu  de  ce  qu’il  vous  a rendus  dignes  de  participer’ à des  Myftéres 
33  fi  grands  & fi  élevés. 

Craint-on  dans  les  Eglifes  des  Réformés  de  Lifter  tomber  la  moindre  miette 
du  pain  que  l’on  y diftribue  ôc  que  l’on  y mange  les  jours  de  Cène?  Craint- 
on  de  répandre  la  plus  petite  goûte  du  vin  que  l’on  y boit  ? La  diver- 
fité  de  la  conduite  prouve  manifeftement  la  diverlité  de  créance.  Pour  nous-,. 
M.  T.  C.  F.  qui  prenons  en  recevant  l’Euchariftie  les  précautions  que  faine 
Cyrille  veut  que  fon  prenne  pour  ne  rien  lailler  tomber  , nous  avons  la  con- 
folation  de  voir  .qu’en  nous  comportant  comme  l’on  a toujours  fait , nous 
croyons  comme  fon  a toujours  cru*  <?°.  Quant 
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9°.  Quant  à la  profanation  volontaire  de  l’Euchariftie  , écoutez  ce  que  dit 
faint  Optât  aux  Donatiftes.  33  Le  crime  que  vous  avez  commis  , leiu  dit-d  , 

„ eft  énorme  , quoiqu’il  vous  fembîe  léger.  Car  afin  qu’il  n’y  eut  rien  de 
ü fajnt  & de  ü facré  que  vos  Evêques  ne  violaffent , ils  commandèrent  vejtiïjm, 
35  qu’on  jettât  aux  chiens  l’Euchariftie  ; mais  Dieu  fit  éclater  fur  ce  facrilege  ^nat. 

33  une  marque  viiible  de  fon  indignation  &de  fa  juftice.  Car  ces  mêmes  chiens  w.  n 
33  étant  aufïi tôt  faiiis  de  rage,  prirent  leurs  maîtres  pour  des  étrangers  & des 
33  ennemis , & les  déchiraient  comme  des  voleurs  8c  des  meurtriers  du  corps 

33  facré  du  Seigneur . , ..  y 

Ce  eue  dit  faint  Chryfoftome  des  violences  commiles  a Ion  occahon  dans 

l’Eahfe  de  Conftantinoples  , n’eft  pas  moins  formel  pour  établir  le  dogme  de- 
là réalité.  33  Des  foldats  , dit-il , entrèrent  jufques  dans  les  lieux  faims  , où 
33  bon  confervoit  avec  un  profond  refp*(ft  les  chofes  faintes  ; quelques-  W1'  M 
33  uns  d’entre  eux  qui  n’étoient  pas  encore  initiés  à nos  Myftéres,  virent  leinocsn> 

33  tout  ce  qu’il  v avoit  de  plus  cache  , ch  Le  fa^g  tves-fuïnt  de  j ejus-cbriji  fut  ré-* 

33  pandu  fur  les  habits  de  ces  foldats.  33  Suppofé  que  la  même  violence  arrivât 
un  jour  de  Cène  chez  les  prétendus  Reformes  , oîroit-on  du  vin  qui  fc  ti ou-* 
veroit  dans  les  coupes  , & que  l’on  répandrait , que  ce  feroit  le  fitâg  très- faint 

de  fefus-Chrift  qui  feroit  ainfi  prophané  ? . 

Que  ne  firent  pas  lesMélétiens  8c  les  Ariens  pour  perfuader  que  faint  Atha- 
nafe avbit  brifé  un  calice  ? Cette  affaire  parut  h férieufe  que  toute  l’Eglife  en 
prit  connoiflànce.  Saint  Athanafe  fe  juftifia  pleinement  de  la  calomnie  dont  on 
le  chargeoit.  Mais  que  difent  les  accufations  des  Ariens  & les  défenfes  de  famé 
Athanafe  , h ce  n’eft  que  de  part  & d’autre  on  convenoit , que  çauroit  été  un 
crime  qui  auroit  mérité  que  1 on  depofat  1 Eveque  du  fécond  Siège  de  1 E- 
giife  , h réellement  il  l’eût  commis  ? Ce  qui  montre  combien  on  étoit  per- 
suadé que  le  calice  ne  contient  pas  du  vjn  , mais  le  fan  g précieux  de  Jêfus- 
Chrift  Certainement  on  ne  dtpoferoit  point  chez  les  Calviniltes  un  Ad  1 n r- 
fire  accrédité  , pour  avoir  brifé  une  coupe  dans  une  circonftance  où  il  croi- 
roit  avoir  quelque  raifon  plaulible  de  le  faire  ; comme  Ion  iuppofoit  que 

faint  Athanafe  l’avoit  fait.  , a 

10.  Le  fecret  avec  lequel  on  partait  de  1 Eucharittie  , eft  une  nouvelle 
preuve  du  dogme  dp  la  réalité.  Et  toute  muette  quelle  eft  , que  ne  dit-elle 
pas  ' Non-feulement  les  l>eres  ne  parioient  de  l’Euchanftie  qu’avec  grande 
réfer ve  devant  les-  Payens  : mais  ils  en  ufoient  de  même  devant  les  Cathécu- 
mènes.  Pourquoi  cacher  aux  Cathécumenes  la  doctrine  de  l’Euchariftie , h le 
pain  relie  pain  ; & s’il  ne  Lit  que  répréfenter  Jcfus-Chrill  comme  la  vraie 
nourriture  de  l’ame  ? L’Euchariftie  eft  figure  & réalité.  Les  lymboles  du  pain 
& du  vin  font  la  figure  de  l’union  que  nous  devons  avoir  les  uns  avec  les 
autres  Or  les  Peres  ne  faifoient  pas  difficulté  d’expliquer  cette  portion  du 
dominé  en  préfence  des' Cathécumenes.  On  le  voit  par  plufieurs  difeours  de 
fiiht  Auguftin  : mais  il  y a une  autre  portion  du  dogme  que  ion  nexphqtiok 
pis  aux  non-initiés.  Elle  doit  donc  contenir  un  Myflére  incompréhensible  à 
la  raifon.  Eh  ! quel  eft  ce  Myftére  dont  les  Payens  fe  ferment  moques  s’ils 
l-è'uffent  connu  : Mvftére  dont  les  Cathécumenes  auraient  pu  être  fcandalftes  j 
finon  le  dogme  de  la  préfence  réelle  ? Que  les  ennemis  de  ce  dogme  difent 
tout  ce  qu’ils  voudront  ; il  faut  pour  être  d’accord  avec  l’antiquité  , trou- 
ver dans  l’Euchariftie  , un  Myftére  & un  très-grand  Myftére.  La  creance  de- 
nos  advçrfaires  n’en  renferme  point.  Leur  créance  n’eft  donc  pas  la  cieance  de 
l’antiquité,  ^ 
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nu  Apprès  ce  que  nous  avons  dit  pour  prouver  le  dogme  de  h réalité, 
qui  ne  voit  que  la  plus  grande  joie  des  jours  de  Fêtes  des  Chrétiens  a 
dû  être  l’oblation  du  facrifice  & la  Commùnion  ? Cet  article  n’a  pas  befoin 
qu’on  s’y  arrête.  La  moindre  connoiffance  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  fuffit 
pour  en  être  perFuadé. 

i 2°.  Nous  ne  nous  étendrons  point  non  plus  à prouver  qu’il  y a toujours 
eu  des  Autels  dans  les  Temples  des  Chrétiens  pour  y immoler  Tefus-Chrift 
dans  le  facrifice  adorable  de  FEuchariftie.  Les  prétendus  Réformés  ne  peu- 
vent le  nier  : mais  il  elb  bon  pour  les  confondre,  eux  qui  ont  renverfés  tant 
o Autels  , de  rapporter  ce  que  dit  faint  Optât  , du  même  Ecrilége  commis 
autrefois  par  les  Donatiftes.  33  J’ai  déjà  affez  fait  connoître  , leur  dit  le  faint; 
33  en  rapportant  les  profanations  des  Sacremens  divins  que  vous  avez  Lires  l 

33  jufqu  où  fe  font  portées  vos  abominations  & vos  crimes Et  en  effet, 

33  peut-il  y avoir  un  facrilége  plus  déteftable  , que  de  brifer  , de  rafer  , où 
33  d enlever  les  Autels  facrés  où  vous  avez  autrefois  vous-mêmes  fait  vos  prié- 
33  res  & vos  facrifices  ; ou  les  voeux  des  Fidèles  ont  été  offerts  ; où  les  mem- 
33  bres  de  Jefus-Chrift  ont  repofé  ; où  le  Dieu  toutpuiffant  a été  invoqué, 
33  ou  le  Saint-Eiprit  a defeendu  apres  avoir  été  demandé  par  les  prières  ; où 
33  tant  de  Fideles  ont  reçu  FEuchariftie  , ce  précieux  gage  du  falut  éternel  , 

33  ce  ferme  appui  de  la  foi  , & cette  efpérance  de  la  réfurreélion Car 

53  1 Autel  efl-ii  autre  ehofe  que  je  fiége  où  repofe  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
■?3  Chnft  ? Et  cependant  c’eft  cet  Autel  , que  votre  rage  & votre  fureur  ou 

?3  a rafé,  ou  a rompu  , ou  a enlevé Si  nous  parodiions  fi  prophanes.  & 

>3  11  impurs  aux  yeux  troublés  de  votre  envie  & de  votre  haine,  que  vous 
>3  avoit  fait  Dieu  que  l’on  iîivoquoit  en  des  lieux  fi  faints  ? En  quoi  vous 
33  avôit  offonfe  Jefus-Chrift  , dont  le  corps  & le  fang  y étoient  préfens  à 
î3  certaines  heures  ? Et  pourquoi  vous  faites  vous  injure  à vous-même  en 
j->  enfant  les  Autels  ficres  , où  avant  nous  vous  avez  offert  vos  facnficesdurant 
33  tant  de  tems  ; & les  y avez  offerts  faintement , comme  vous  le  croyez  vous- 
33  memes  f Car  lorfque  , pour  perléçuter  notre  innocence , vous  avez  détruit 
33  ies  Autels,  04  le  corps  de  Jefus-Chrift  que  nous  avions  offert,  habitoit; 
v vous  vous  êtes  bleffés  de  vos  propres  mains  par  votre  impiété  ffgnalée  * 
>3  \ ous  avez  imité  les  Juifs  par  cette  aétion  ; puifque  le  Juifs  ont  percé  le 
33  corps  de  Jefus-Chrift  fur  la  croix  , & que  vous  l’avez  frappé  fur  l’Autel. 

il  femhle  que  les  paroles  de  faint  Optât  foienc  écrites  avec  un  ftiJet  de  fer, 
tint  elles  enfoncent  & pénètrent.  II  n'y  a pas  un  mot  qui  ne  tende  à prouver 
la  réalité.  C’eft  le  centre  où  le  faint  ramene  tout:  & en  même-tems  c’efl  de 
j.t  qu  d part  pour  montrer  l’énormité  du  facrilége  commis  par  les  Donatiftes. 
Ces  Hérétiques  faiiant  dépendre  l’effet  des  Sacremens  de  la  fainteté  du  Mi- 
niftre  , croiofent  que  les  Catholiques  ne  confacroient  point  i <3t  par  un  zèle 
plein  d'aveuglement,  ils  détruifoient  les  Autels  des  Catholiques  pour  leur 
^ter  , à ce  qu  ils  s’imaginoient , foccafion  de  tomber  dans  l’Idolâtrie.  C’eft: 
ce  facriiége  que  faint  Optât  décrit  ici  avec  tant  d’énergie  : mais  tout  ce  qu’il 
dit  contre  les  Donatiftes  , retombe  à plomb  fur  les  Calviniftes  , qui  dans 
les  commencemens  de  leur  prétendue  Réforme  ont  commis  le  même  facrilége 
en  rrnhe  endioits.  Faites  revenir  les  Donatiftes,  iis  ne  trouveront  point  d’Au- 
fds  a renverfer  dans  les  Temples  des  Calviniftes  : mais  ils  en  trouveront  dans 
103  Egiifes  des  Catholiques.  Le  difeours  de  faint  Optât  ne  pourrait  donc  être 
rais  daqs  h bouche  d’un  Calyiijitte.  Les  Calviniftes  ont  des  tajeles  -Çc  n’ont 
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point  d’ Autels.  Ils  ne  fauroient  dire  cjne  ces  tables  foient  le  î wge  où  repefe 
le  corps  & le  fang  de  fefus-Chrifl  , où  l'on  offre  le  facrifice  de  ÏFucbariftie  : où 
le  corps  & le  fang  de  f.  C.  font  prefenjr  a certaines  heures . Ce  langage  ferait  pour  eux 
un  langage  forcé  & vraiment  inintelligible.  Mais  dans  notre  bouche  un'  en- 
fant meme  Fentendroit.  Le  langage  des  Pcres  cil  le  nôtre.  Ne  nous  biffons 
point  de  le  dire.  Leur  créance  eff  donc  la  nôtre  ! Que  de  témoignages  , M. 

T.  C.  F.  en  faveur  de  la  réalité  ! 

13°.  Finiffons  par  le  refpeôt  que  l’on  exigeoit  des  Fidèles  dans  les  Tem- 
ples , furtout  lorfque  l’on  offrait  les  divins  Myfléres.  Saint  Chryfoffome  nous 
Fa  montré.  Saint  Nil  nous  le  montrera  encore  dans  ce  qu’il  raconte  de  faint 
Chryfoffome  lui-même.  33  Jean  , dit-il  , cet  admirable  Evêque  de  Conftan-  F 

o,  tinople  , ou  pour  mieux  dire  , cette  brillante  lumière  de  toute  la  terre  , & i 

35  cet  efprit  li  vif  & fi  pénétrant , voyoit  prefqn’à  toute  heure  la  maifon  du  ^naJ}aJ° 

33  Seigneur  remplie  d’une  grande  multitude  d’Anges  , & principalement  du-  g 
30  rant  que  l’on  offrait  le  divin  & non  fanglant  facrifice  : il  en  étoit  tout  tranf-  ^u'ihPatr, 
00  porté  d’étonnement  & de  joie  ; & voici  comme  il  l’a  raconté  en  fecret  à 
oo  fes  amis,  qui  croient  des  perfonnes  faintes  & fpirituelles.  Aulfitôt , leur 
33  difoit-il  , que  le  Prêtre  commençoit  d’offrir' le  faint  facrifice  , un  grand 
03  nombre  d’efprits  bienheureux  defeendans  du  Ciel  , revêtus  de  robes  très- 
03  éclatantes , ayant  les  pieds  nuds  , baillant  les  yeux  , & fe  courbant , en- 
oo  vironnoient  F Autel  avec  un  grand  iilcnce  8c  avec  un  profond  rcfpedt , juf- 

énérable  Myftére  ; puis  fe  répandant  çà  & là  par 


03  qua  ce  qu’on  achevât  le  vénérable  Myftére;  puis 

03  toute  l’Eglife  , ils.  accompagnoient  les  Evêques  , les  Prêtres  & les  Diacres 
os  lorfqu’ils^  diffribuoient  aux  Fidèles  le  faint  & précieux  fang  du  Seigneur  * 
03  <5c  les  affiftoient  avec  beaucoup  de  foin  & d’attention  dans  ce  miniffere.  Cl- 
os je  vous  écris  ceci , afin  que  voyant  quelle  eff  l’éminence  8c  la  dignité  de 
03  ce  divin  facrifice  , vous  preniez  garde  de  ne  pas  perdre  la  crainte  de 
03  Dieu  , en  difpenfant  fes  Myfféres  avec  négligence  , & de  n’y  pas  admet- 
03  tre  ceux  qui  en  s’en  approchant , fa  preffent  & fe  querellent  l’un  l’autre  ; 
03  qui  excitent  de  la  confufion  & du  bruit  ; qui  répondent  d’une  fa^on  im- 
od  modefte  aux  paroles  faintes  du  Prêtre  ; qui  Portent  de  leurs  places  ; qui  s’a- 
03  mufent  à regarder  de  toutes  parts  avec  curiofité  ; & enfin  qui  fe  condui- 
03  fent  en  cette  rencontre  avec  trop  peu  de  retenue  & de  modeffie.  Car  le 
03  Seigneur  dit  autrefois  à Moïfe  , & il  le  dit  par  lui  à tous  les  Prêtres  de  la 
03 nouvelle  alliance  : Faites  que  les  enfans  d’Xfrael  foient  modeffes  & pieux, 
03  & ne  traitez  pas  les  chofes  faintes  avec  indifférence  & avec  mépris. 

Il  eff  donc  vrai  que  tout  le  culte  extérieur  de  la  Religion  fe  rapportant  à 
Jelus-Chriff  préfent  dans  FEuchariflie  , ce  même  culte  prouve  invinciblement 


pour  Les  morts  ; de  la  pratique  de  recevoir  FEuchariflie  à jeun  , du  foin  qu 
voient  les  Solitaires  d’emporter  le  pain  facré  dans  les  déferts  ; Se  les  Voya- 
geurs de  s’en  munir  comme  d’un  préfervacif  contre  les  dangers  auxquels  ils 
Iraient  expofés;  enfin  les  miracles  de  punition  fur  quelques  uns  de  ceux  qui 
communioient  indignement  : miracles  dont  faint  Cyprien  acté  témoin  ; quelle 
impreffion  la  réunion  de  toutes  ces  preuves  fie  doit-elle  pas  faire  fur  ceux  qui 
ont  encore  un  refte  d’équité  ? 
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Nous  n’avons  néanmoins  rien  die  des  témoignages  que  fourniflent  les  Li- 
turgies de  tous  les  tems  & de  tous  les  peuples  en  faveur  de  la  réalité;  & les 
Liturgies  feules  fuffifent  pour  convaincre  de  ce  dogme  tout  homme  raifon- 
nable. 

Mais  que  répondre  à Ce  concert  des  Chrétiens  de  tant  de  Seétes  différen- 
tes qui  croient  tous  la  préfence  réelle  , & qui  l’ont  toujours  crue  ? On  a dé- 
montré dans  le  Livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi , qu'il  eft  impoflible  qu’il  fe 
foit  fait  un  changement  dans  la  créance  de  la  préfence  réelle  , & que  ce  chan- 
gement n’ait  caufé  aucun  éclat  : mais  ce  leroit  le  comble  de  la  folie  de  pré- 
tendre , que  les  Scéles  féparées  de  l’Eglife  eulfent  éprouvé  le  même  fort. 
Elles  croyent  tout  ce  que  nous  croyons  , préfence  réelle  , tranlubftantia- 
tion  , facririce  véritable.  Vous  en  trouverez  des  preuves  fans  nombre  dans  le 
Livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi , & furtout  dans  le  premier  volume  que  M. 
l’Abbé  Reiiaudot  y a ajouté.  Qu on  nous  dife  comment  dexSeétes  ennemiede 
font  accordées  à croire  ce  qu’on  fuppofe  qu’elles  n’ont  pas  toujours  cru  ; 
Grecs , Neftoriens,  Cophtes  , Arméniens,  Ethiopiens.  Jamais  ces  Seétes  n’ont 
eu  de  différend  avec  l’Eglife  Romaine  fur  les  points  qui  nous  divifent  d’a- 
vec lesProtefiins.  Les  Grecs  depuis  leur  féparation ont  fait  beaucoup  de  bruit  fur 
l’ufage  où  nous  fommes  de  confacrer  avec  du  pain azime.  Quel  éclat  n’auroient- 
pas  fait  , s’ils  n’euffent  pas  cru  la  préfence  réelle  & la  tranfubftantiation  ? Donc 
ces  dogmes  étoient  crus  dans  l’Eglife  , lorfque  les  Grecs  ont  fait  fchifme. 
Leur  fchifme  a commencé  au  neuvième  fiécle  , quoiqu'il  ait  été  confommé 
bien  plus  tard.  On  croyoit  donc  au  neuvième  fiécle  la  préfence  réelle  & la 
tranfubftantiation.  Que  dis-je? On  croyoit  ces  dogmes  dès  le  cinquième  fiécle, 
puifque  les  Neftoriens  & les  Cophtes  ont  fait  fchifme  dès  le  cinquième  fiécle, 
C’eft  une  conféquence  qui  fuit  évidemment  de  ce  fait  indubitable  , que  les 
Neftoriens  & les  Cophtes  croyent  & ont  toujours  cru  la  préfence  réelle  de- 
puis leur  féparation.  A l’égard  du  tems  qui  a précédé  , nous  venons  de  mon- 
trer par  des  témoignages  (a)  qu’il  eut  été  aifé  de  multiplier  bien  davanmçe 
que  l’Eglife  a cru  dans  les  quatre  premiers  fiécles  tout  ce  qu’elle  a cru  dans 
les  fuivans.  On  a vü  par  touqces  témoignages,  que  les  paroles  , Ceci  e fi  mon 
corps , ceci  efi  mon  fan* , ont  été  priées  dès  les  premiers  tems  dans  leur  fens  na- 
turel : que  les  Peres  , loin  d’exclure  de  ces  paroles  le  fens  de  la  préfence 
réelle,  y ont  infifté  fortement  ; Que  leurs  expreffions  enchériffeni  les  unes 
fur  les  autres  , pour  obliger  la  raifen  humaine  à prendre  à la  lettre  les  paro- 
les de  Jefus-Chrift.  Et  pareequ’il  n'eft  pas  douteux  qu’il  ne  faille  entendre 
ks  paroles  de  Jefus-Chrift  comme  elles  ont  toujours  été  entendues  ; ia  con- 
féquence qui  en  naît , eft  que  l’Eglife  a toujours  cru  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  eft  réellement  & fubftanticllement  préfent  dans  l’Euchariftie  fous  les 
apparences  extérieures  du  pain  & du  vin.  C’eft  ce  que  nous  avions  à prou- 
ver contre  le  Frere  le  Courayer,  r 

(a)  On  peut  voir  ces  témpignages  recueillis  dans  le  Livre  intitulé  : l'ofi 
fcc  du  Saint- Sacrement  ..  ..... .avec  trois  cens  douge.  nouvelles  Leçons  , tirées  des 

Saints  Peres  & Auteurs  Eecléfiafitques  des  dougj  premiers  fiécles.  , dans 

lefqiielles  on  voit  la  tradition  perpétuelle  de  l'Eglije  fur  le  fujet  de  VEucbanftie  &c 
On  a fuivi  la  Traduction  de  ce  Livre  pour  les  témoignages  dont  on  a fait 
ufage  fur  la  matière  de  l’Euchariftie, 
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n i N n t)  B ST  i N T I iTi  O N. 


L'article  de  la  Tranflubftantiation  ne  fauroit  plus  nous  arrêter  après  Ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  préfence  réelle.  « Comment  concevoir  , dit  le  Frere  le 
„ Courayer  , qu’il  ne  refte  du  pain  & du  vin  que  les  accidens  qui  demeu- 
rent  fans  aucun  fujct  5 que  la  matière  & la  forme  du  pain  foient  changés  en 
»la  matière  & la  forme  du  corps  & du  fang  de  Jefus  Chrift  , quoique  les 
33  qualités  dont  dépend  ce  qu’on  appelle  la  forme,  forent  toujours  les  mê- 
33  mes  ? ce  Eit-ce  à nous  à expliquer  le  comment  des  Myftéres  ? » Vous  me  de- 
33  mandez  comment  les  corps  refllifciteront , difoit  l’Apôtre  à un  de  ces  Quef- 

>3  donneurs.  Infenfez  , ne  voyez-vous  pas  que  ce  que  vous  femez  , ne  piend 

33  point  de  vie  , s’il  ne  meurt  auparavant  ? Et  quand  vous  femez  , vous  ne  fe- 

33  mez  pas  le  corps  de  la  plante  qui  doit  naitie  , mais  la  gtaine  feulement  , 

33  comme  du  bled  ou  de  quelqu  autre  chofe.  Mais  Dieu  lui  donne  un  coips 
33  tel  qu’il  lui  plaît,  & il  donne  à chaque  femence  le  corps  qui  cft  propre  à 
33  chaque  plante.  « Que  le  Frere  le  Courayer  prenne  cette  réponfe  pour  lui. 
Il  n’ell  pas  plus  difficile  à Dieu  de  changer  un  morceau  de  pain  en  la  chair 
de  Jefus- Ch  ri  11  , que  de  refiufciter  nos  corps  au.  dernier  jour.^ 

33  Si  quelqu’autre  Religion  , ajoute-fil  , nous  débitoit  de  pareils  paradoxes , 
33  nous  les  traiterions  de  fonges  & de  chimères*  Mais  pareequ  on  les  a honorés 
3>  du  nom  de  foi , nous  nous  fou  mettons  à un  jargon  que  tout  le  monde  dé- 
33  bite  , & dont  perfonne  n’a  pas  la  moindre  idée. 

O paroles  pleines  de  folie  & d impiété  ! St  (juelcju  autre  Religion  nous  snjei — 
gnoit  un  Myftére  tel  cjue  celui  de  l Eucharijlie  , nous  nous  en  mocc^uerions*  Mais 
quelle  autre  que  la  Religion  Chrétienne  a droit  d’exiger  la  creance  des  My- 
ftéres qu’elle  propofe  ? Le  Frere  le  Courayer  veut- il  que  la  Religion  de  Ma- 
homet ou  celle  des  Chinois  „ partagent  avec  la  Religion  Chrétienne  le  droit 
d’affiijettir  les  efprits  aux  Myftéres  qui  leur  font  propres?  Appeller  de  îa  Re- 
ligion Chrétienne  aux  autres  Religions  , j-ufqua  trouver  la  pFernie.e  moins  lai- 
fonnable  dans  fes  dogmes  , neft-ce  pas  étendre  le  Tolérantifme  à toutes  les 
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qui  ç par  un  Fretre  , nourri  aaus  10  icm  uc  fEglife  ; .un  Religieux  qui  p 
encore  la  qualité  de  Chanoine  Régulier  de  fai  vite  Geneviève.,  Qjyel  (caudale  î 

Quel  furet  de  gémiffement  ! , _ . 

Ne  féparons  point  la  note  facrilége  que  nous  venons  de  tra-nfcrire  , d une 
antre  de  même  efpéce  faite  pour  contredire  cette  définition  du  Concile  de 
Trente  : One  par  la  consécration  du  pain  & du  vin  , il  fe  fait  une  convnjion 
de  ces  deux  lu  b.  flanc  es  en  U fubjlance  du  corps  & du  fan g de  fefus-Chnfi  , 33  c elt-a- 
dire  , . foutient  notre  Auteur  que  le  pain  & le  vin  ne  font  plus  aux  l 'eux  ce 
yila  foi  après  la  confécration  , que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrilt  ; non 
33  oue  le  pain  & ie  vin-  naturel  forent  détruits  , mais  pareeque  la  foi  n y envilage 
plus  autre  chofe  que  la  préfence  de  Jefus-Chrift.  Ceit-là , di  c-il , le  fens  dam 
33  lequel  fes  Anciens  ont  parle  de  changement  ; mais  ce  n élx  pas  celui  du 
>x  Concile  , qui  en  feigne  , que  toute  la  fubi  lance  du  pain  & du  vin  eit  de- 
» truite  , & qu’il  n’en  refte  que  les  accidens  ôc  les  apparences.  G etoit  alors 
33  la  doétrine  courante  d'es  Ecoles  Romaines , quoique  jufqu’aux  derniers  tems 
3>,  p lu  fieurs  de  leurs  Théologiens  n’euTènt,  donné,  cette  opinion  que  comme 
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yj  (ïmplement  probable.  Ce  qui  m’étonne,  continue-t’il , c’eft  qu’un  dogme 
:»  AUSSI  STUPIDE  ait  jamais  pu  entrer  dans  fefprit  de  perfonne , étant  auffi 
3->  contraire  qu’il  F eft  à la  raifon  , & n’ayant  nul  fondement  dans  l’antiquité. 
35  Car  il  eft  certain  qu’à  quelques  exprefïtons  métaphoriques  près , on  ne  trouve 
33  pas  jufqu’au  dixiéme  liécle  les  plus  légers  indices  de  ce  lèntiment  &rc. 

Vous  lEvez  vü  , M.  F.  li  jufqu’au  dixiéme  liécle  on  ne  trouve  pas  le  plus 
léger  indice  de  la  TranfTufeftannation.  Que  lignifient  donc  ces  exemples  li  fou- 
vent  allégués  du  changement  de  la  verge  de  Moïfe  en  ferpent  , & de  l’eau, 
en  vin  aux  noces  de  Cana  ? Quoi  ! les  Peres  s’épuiferont  en  raifonnemens.  Ils 
me  diront  que  le  Verbe  elt  tourpuiflant  : qu’il  a créé  de  rien  le  ciel  & la 
terre  : qu’il  ne  lui  eft  pas  p us  difficile  de  changer  la  nature  des  choies , que 
de  les  tirer  du  néant  ! Il  me  diront  que  le  Verbe  s’efl  fait  chair  , & que  s’il 
a pu  naître  par  miracle  du  fein -d’une  Vierge,  il  peut  de  même,  par  une  opé- 
ration miraculcule  , changer  la  nature  du  pain  en  celle  de  fa  chair  , & la  na- 
ture du  vin  en  celle  de  fon  fang  ! Us  me  diropt  qu’il  ne  faut  pas  m’en  rappor- 
ter au  témoignage  de  mes  yeux  : que  ce  n’eft  point  auffi  par  le  goût  que  je 
dois  juger , fi  ce  que  je  reçois  dans  l’JEuchariftie  , eft  le  corps  & le  lang  de  J.  C. 
mais  qu’il  faut  nie  rqidir  contre  mes  fens  , & croire  que  ce  même  corps  de 
Jêfus-Chrift  qui  eft  né  de  la  bienheureufe  Vierge,  eft  celui  que  l’on  me  donne 
à manger  fous  les  apparences  du  pain  Sc  du  vin  ! Les  Peres  repetent  cent  fois 
ces  difeours  , pour  me  porter  à croire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas 
véritablement  fur  l’Autel  ; mais  que  fefprit  peut  fe  le  répreftnter  comme  s’il 
y éîcit.  Je  vous  le  demande,  M,  F.  peut  on  fuppofer  que  les  Peres  ayent 
tenu  ce  langage  , ti  fon  ne  fuppofe  en  rnême-tems  qu’ils  étoient  les  plus  fin- 
fïdes  de  tous  les  hommes  Ils  nous  parlent  fans  celle  de  PEuchariftie  comme 
d’un  Myftére  incompréhenfible.  Où  eft  la  difficulté  de  comprendre  que  le 
pain  puifle  être  appelle  le  corps  de  Jefus-Chrift  , comme  la  pierre  qui  donnoic 
de  Ijau  aux  Ifraélites  dans  le  défère  eft  apeilée  le  Chrift  ? A ceux  qui  difent 
comment  le  corps  de  Jefus-Chrift  peut-il  être  où  nous  ne  le  voyons1  pas  , les 
Pe  h fnf tous  le.,  miracles  que  Dieu  a faits.  Les  queftions  & les 
reponfes  font  in fen fées  , fi  Jefus-Chrift  n’eft  préfent  dans  PEuchariftie  que  par 
la  foi  Les  fait-on  , ces  queftions  Sc  ces  réponfes  , dans  les  Egîifes  de  préten- 
dus Réformés  ? Non.  Que  le  Frere  le  Courayer  ne  dife  donc  point  qu’il  eft 
étonné  qu’un  dogme  aufji  Stupide  que  celui  de  la  Tranflu-bftantiation,  ait  pu 
entrer  dans  refprit  de  perfonne.  C’eft  précifémcnt  pareeque  ce  dogme  n’en- 
tre pas  naturellement  dans  fefprit  , que  pour  être  cru  comme  il  Lelf  dans  i’E- 
glife  & dans  les  Sedles  féparées  d’avec  elle  depuis  treize  cens  ans , il  faut 
qu’il  ait  €U_  Jefus-Chrift  pour  Auteur  , pareequ’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  ait  pu 
le  ht  ire  croire  aux  hommes,  v * 

Mais  quel  eft  ce  prétendu  fage  qui  veut  bannir  de  la  Religion  Chrétienne 
tout  ce  qui  choque  fa  pauvre  rai  l'on  ? Il  faut  être  bien  ftuptde  pour  ne  pas 
voir  qu’une  Religion  qui  ne  prrpofe  que  ce  que  la  raifon  humaine  comprend 
n’a  rien  qui  la  difimgue  des  faufles  Religions.  La  Religion  qui  apprend  à con- 
naître & à fervir  le  vrai  Dieu  , doit-être  divine  dans  fes  dogmes  , dans  fa  mo- 
rale , dans  fon  établiflement , divine  en  tout.  Otez  de  la  Religion  les  M y fié- 
res,  vous  n’avez  plus  befoin  de  miracles  pour  être  cru.  Mais^qu’apperçois-jè 
dans  une  Religion  qui  n a ni  Myftéres , ni  Miracles?  Je  n’y  vois  rien  que 
1 homme  ne  puifle  projette!*  & exécuter.  Ami;  , en  voulant  appknir  les  diffi- 
cul  lés , eu  voulant  être  cru  , on  fc  met  hors  d’état  de  l’être,  Vous  n’ayez  rien 
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que  d’humain  a m’annoncer.  Ta ï fez- vous.  Je  cherche  une  Religion  qui  m’é- 
lève au  deffiis  de  moi.  Quand  ma  raifon  m’aura  conduit  jufqua  celui  qui  m’a 
donné  l’être,  je  le  laifferai  parler.  Et  s'il  daigne  le  faire  5 cette  même  ration 
me  dira  qu’il  ne  faut  plus  raifonner  , mais  croire.  Alors  ma  foumiffion  ne 
fera  point  jiupi.de  ; elle  fera'  raifonnable.  Plus  ce  que  je  croirai , lera  au- 
deflus  de  ma  raifon  , plus  je  ferai  fage  ; pareeque  la  fagelfe  éternelle  me  fer- 
vira  elle-même  de  railon  ; elle  me  dira  ce  qu’elle  cache  à ceux  qu’elle  laiffe 
dans  les  ténèbres.  Les  fages  du  liécle  traiteront  de  fiupides  les  dogmes  que 
je  croirai  : mais  ce  qui  paronra  folie  à ces  infenfés , fera  devant  Dieu  & de- 
vant ceux  qui  l’adorent  , fagefîe  , lumière  , vérité.  Tel  eft  le  dogme  de  îa 
préfence  réelle  & deJjTraniTubftannation  ; dogme  flupïde , ditle  blafphémateur  con- 
tre lequel  nous  écrivons  : mais  dogme  h élevé  au-defius  de  la  raifon  humaine, 
que  Dieu  feul  comprend  tout  ce  qu’il  renferme  de  fagelfe  , de  lumière  & 
d’amour. 

ly  EUCHARISTIE  } O B f E T DE  C V L T F 

On  ne  fera  point  furpris  de  voir  îe  Frere  le  Courayer  blâmer  le  culte  que 
î’Eglife  rend  à Jefus-Chrift  dans  FEuchariftie  , dès  qu’on  lui  voit  nier  la  pré- 
fence réelle  & la  trandubftantiation.  Après  être  convenu  « que  tous  s’accor- 
33  derent  dans  le  Concile  , à condamner  ceux  qui  cnlèignoienc  qu’on  ne  de» 

33  voit  point  adorer  Jefus-Chrift  dans  FEuchariftie,  & qui  défapprouvoient  Tom.  L f « 
53  les  Fêtes  , les  Procédions  , & les  expohtions  inftituées  en  f honneur  de  ce  dp  y» 

>3  Sacrement  , il  dit  ; C’eft  pourtant  , à l’adoration  près  , dans  ces  fortes  d’ufa- 
33  ges  qu’on  s’eft  le  plus  éloigné  de  l’antiquité.  Toutes  ces  Procédions,  ces 
33  Expohtions , & ces  fpeélacles  , ( fuppofez  même  qu’on  en  banni  lie  la  fuper- 
ai  ftition  ) font  certainement  oppofés  aux  vûes  de  Finftitution  de  l’Eucha- 
33  riftie  , qui  ne  nous  a été  donnée  que  pour  le  fymbole  de  charité , & non 
33  pour  un  objet  de  vénération  & de  culte. 

On  voit  dans  cette  Note  un  manque  de  jugement  qui  fait  pitié.  Le  Frere 
le  Courayer  prétend  que  FEuchariftie  n’a  point  été  inftituée  pour  être  un  ob- 
jet de  vénération  & de  culte  ; & néanmoins  il  avoue  que  FEuchariftie  a été 
adorée  de  tout  tems.  Un  culte  qui  va  jufqu’à  l’adoration,  peut-il  être  porté 
plus  loin  ? Et  ft  l’antiquité  a toujours  adoré  FEuchariftie  ; qui  peut  blâmer 
les  Procédions  & les  Expohtions  inftituées  dans  les  derniers  ftécles  en  l’hon- 
neur de  ce  Sacrement  ? Voudroit-on  , pour  juftiher  les  Procédions  du  Saint- 
Sacrement  , nous  obliger  à en  rapporter  des  exemples  dès  le  tems  des  Empé- 
péreurs  Payens?  La  prétention  ferait  digne  de  nos  cenfeurs.  Saint  Athanafe 
fous  un  Empéreur  Chrétien  fait  un  crime  aux  Ariens  , d’avoir  inftruit  une  Athaiï. 
caufe  où  il  s’agidoit  du  corps  & du  fangde  Jefus-Chrift  devant  un  Juge  étran-  Apol, 
ger  en  préfence  des  Cathécu mènes  „ des  Juifs  & des  Payais.  Dans  un  tems  où 
les  Chrétiens  étoient  mêlés  avec  les  Payens  ; qui  s’étonnera  que  l’on  n’ait  pas 
rendu  à FEuchariftie  un  culte  audi  public  qu’on  i’a  fait  depuis  ? Mais  le  culte 
qu’on  lui  rendoit  dans  l’intérieur  des  Temples , n’en  croît  pas  moins  au  gu  de. 

Rappeliez  vous , M F,  ce  que  dit  laint  Chryfoftouie , de  la  profonde  véné- 
ration avec  laquelle  on  doit  aduler  aux  facrés  Myftérçs.  Rappeliez-vous  en 
particulier  quels  dévoient  être  les  fentimens  de  ces  Chrétiens  , qui  api  es  avoir 
été  privés  de  FEuchariftie  dix  , quinze  , vingt  ans  , étoient  admis  de  nouveau 
à ce  divin  banquet,  Tant  de  profterncrtæns  ; tarit  d’cxçrçiççs  hun;.ihans  par 
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lefqueîs  o.n  les  fàifoit  pafTer  avant  que  de  les  admettre  a îa  communion , n’é- 
toient-iîs  pas  des  marques  éclatantes  du  culte  que  l’Eglife  rendoït  à fon  époux 
dans  le  Sacrement  de  fon  amour  ? Quand  les  Hérétiques  des  derniers  tems  ont 
commencé  à nier  la  préfence  réelle  , & à détourner  de  ce  culte;  l’Eglife  a éta- 
bli les  Fêtes , les  Procédions  , & les  Exportions  du  Saint-Sacrement.  Qu’ont- 
elles  de  répréhenüble  ? Tout  Ifrael  s’alîembîe  fous  David  & fous  Salomon 
pour  t-ranfporter  l’Arche.  Sera-tftl  défendu  dfinftituer  des  folemnités  pour  por- 
ter en  triomphe  le  corps  de  Jefus-Chnft  ? Combien  de  lois  Dieu  a-t  il  jufti- 
fié  ce  culte  par  des  miracles  ? Celui  qu’il  opéra  aux  yeux  de  tout  Paris  en 
1725  fur  la  Dame  de  ïa  Fo.flç  » eft  de  ce  genre  ,8c  trop  récent  pour  que  vous 
en  ayez  perdu  le  fou  venir»  * 

SACRIFICE  ® E LA  MESSE, 


Tom . IL 
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Nous  voici  à la  matière  du  Sacrifice,  là  même  qui  donna  occafion  au  Frere 
le  Courayer  il  y a quelques  années  de  manifefter  fes  erreurs.  Il  foutient  i\ 
m que  le  Sacrifice  de  la  Méfié  n’eft  proprement  qu’une  prière  par  laquelle 
» FEglife  demande  l’application  de  la  mort  de  J.  C.  C’eft-là  , dit-il  , l'idée 
» la  plus  jufte  que  Fon  p.uifiç  s’en  former.  z°.  Il  prétend  qu’en  fuppofant  J.CR 
» icrifié  dans  FEuçhariftie  , on  ne  peut  pas  Fy  fuppofer  vivant  , fans  réunir 
en  même-tems  deux  idées  auffi  incompatibles  que  celle  de  mort  & de  vie, 
» ce  qui  implique  évidemment  contradiction,  « 50.  Il  convient  que  toute  l’an- 
tiquité a appelle  FEuçhariftie  S mi  fie  e , de  il  veut  bien  qu’on  lui  en  donne  le 
nom  , mais  il  ne  veut  pas  qu’on  la  regarde  comme  un  vrai  Sacrifice  ; c eft-a- 
cîire  que  le  Frere  le  Çourayer  * pour  ne  pas  paroîtrê  relifter  a toute  ^anti- 
quité , eft  forcé  de  dire  que  l’Euchariftie  eft  un  Sacrifice  , comme  il  a été  forcé 
de  dire  que  Jefus-Chnft  eft  préfent  dans  FEuçhariftie  d’une  préfence  effective 
& véritable « Il  fe  fert  des  termes  dont  on  s eft  toujours  servi  î.  mais  il  en  dé- 
tourné le  fens.  Foible  refiource  contre  la  vérité» 

• Que  l’antiquité  ait  regardé  FEuçhariftie  comme  un  Sacrifice  proprement 
dit , vous  l’avez  pu  remarquer  dans  pluüeurs  des  témoignages  que  nous  avons 
rapportés  ci-deffus.  Pour  éviter  la  longueur  contentons-nous  d’y  ajouter  deux 
autres  témoignages  , l’un  de  faint  Irénée,,  1 autre  de  laint  Cyprien,  ^aiot  Iré» 
née  a vécu  dans  le  fécond  liéçlç  ; faint  Cyprien  dans  le  troiliéme» 

Saint  Irénée  dit  donc  »,  Que  Jefus-Chnft  a fubftitué  un  Sacrifice  nouveau 
» aux  anciens  Sacrifices  , & que  ce  Sacrifice  eft  celui  de  FEuçhariftie,  qu’il  inf- 
» titua  lorfqu  il  prit  du  pain  , & qu’ayant  rendu  grâces  , il  dit  : Ceci  eft  mon 
35  corps.  Puis  ayant  pris  le  calice  , il  le  fit  fon  fang.  Ce  lut  alors  qu.il  inftitua 
» l’oblation 'nouvelle  du  Nouveau-Teftament , que  FEglife  infcruite  par  les. 
».  Apôtres,  offre  à Dieu  dans  tout  le  monde .js<*  En  quoi  laint  Irénée  trouve  Faç- 
çompliffement  de  la  Prophétie  de  Malachie  qui  dit  : » Mon  affection  ri  eft  point 
» en  vous  % dit- le  Seigneur  mt-puiffam  ; & je  ne  recevrai  poinp  de  Sacrifice  de  vos 
» mains.  Car  depuis  le  lever  du  foleil  jufqriau  couchant , mon  nom  eft  glorifié  parmi 
» les  Nations  ° & fon  offre  a mon  nom  um  encens  & un  Sacrifice  pur  , par  ce  que  mon 
» nom  eft  grand;  parmi  les  Nations  , dit  le  Seigneur  tçniîput fiant.  Cette-  Prophétie  , 
» continue  faint  Irénée  , marque  vifibîement  que  le  premier  peuple  devoir 
çefier  d’offrir  à Dieu  des  fàcrifices  , & quAn  tout  lieu  on  en  offriroit  un 
» qui  feroit  pur  , & par  lequel  le  nom  de  Dieu.  feroit  glorifié  au  milieu  des 
Gentils», 
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Il  n'y  a pas  tin  mot  à perdre  dans  ce  texte  de  faint  îrénée.  i°.  Le  faîne 
parle  d’un  lacrifice  vifible  , fubftitué  à des  facrifices  vifibles.  2°.  D’un  facri- 
fice prédit  comme  devant  être  offert  dans  toutes  les  Nations  ; à la  différence 
des  facriüces  de  l’ancienne  loi  qui  ne  pouvoient  être1  offerts  eue  dans  ,un  feu! 
lieu.  3°.  D’un  facrifice  que  fEglife  offre  conformément  à l’enfeignement  que 
les  Apôtres  lui  ont  laiiTe.  40.  D un  facrifice  où  l’on  fait  ce  que  Jefus-Chriff 
a fait , quand  il  a pris  du  pain  , & a dit  : Ceci  eft  mon  corps  ; qtrnd  il  a pris 
le  calice  , & a dit  : Ceci  eft  mon  fang.  Voilà  , dit  faint  Irénée  , l’oblation  , le 
facrifice  du  Nouvcau-Teffament.  A ces  caractères  3 qui  ne  reconnoîtra  pas  un 
facrifice  proprement  dit  , doit  être  ouuaveugle  qu’il  faut  plaindre  , ou  un 
homme  de  mauvaife  foi  qu’il  faut  méprifier. 

Saint  Cyprien  n’eft  pas  moins  formel  que  faint  Irénée.  33  L’Ecriture-fainte, 

» dit  faint  Cyprien  , nous  fait  voir  dans  le  facrifice  de  Melchifedech  , une  des  Cy>.  £3  - 
33  plus  anciennes  figures  du  facrifice  du  Seigneur  , lorfqu’elle  dit  que  Mel- 
33  chifedech  Roi  de  Salem  offroit  du  pain  & du  vin  : car  Melchifedech  étoit 
33  grand  Prêtre  du  Dieu  tompuiflàm  , & il  bénit  Abraham.  Or  que  Melchi- 
3>  le  de  ch  fût  la  figure  de  Jefus-Chrifl , le  Saint- Èfprit  le  témoigne  affez  , lorf- 
33  que  parlant  au  Fils  en  la  perfonne  du  Pere  , il  lui  dit:  Te  vous  ai  engendré 
33  avant  le  lever  de  Faurore;  vous  êtes  le  Piètre  éternel  félon  l’ordre  de  Mel- 
33  chifedech.  Et  cet  ordre  eft  celui  qui  eft  venu  de  cet  ancien  facrifice  ; par- 
33  ceque  Melchifedech  étoit  le  Grand  Prêtre  du  Dieu  toutouiffant  ; qu’il  of- 
33  frit  du  pain  & du  vin  , & qu’il  donna  fa  bénédiétion  à Abraham.  Et  en  ef- 
33  fet  , qui  peut  être  à plus  jufle  titre  le  Grand  Prêtre  du  Dieu  toirtpuifïànr , 

3»  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  qui  a offert  un  facrifice  à Dieu  fon  Pere; 
j3  & qui  a offert  le  même  que  Melchifedech  offrit  autrefois  , favo'r  du  pain  & 

3>  du  vin , c’efl- à-dire  fan  corps  & fon  fan<r?  « Saint  Cyprien  explique  enfuite 
ce  qui  regarde  la  bénédiction  que  Melchifedech  donna  à Abraham.  Après 
quoi  venant  à en  faire  l’application  au  facrifice  de  l’Euchariftie , il  dit  : 33  Afin 
>3  donc  que  le  Myftére  de  cette  bénédiction  qui  fut  donnée  à Abraham  dans 
33  la  Genefe  * pur  être  dignement  célébré  par  le  Grand  Prêtre  Melchifedech  , 

>3  Dieu  vou'ut  faire  paroiire  dehors  une  image  du  facrifice  de  Jefus-Chrift 
33  dans  le  pain  & le  vin  que  le  meme  Melchifedech  prefenta.  Et  le  Seigneur 
33  donnant  la  bénédiction  & l’accompliffcmem  à cette  oblation  myftérieufe  , 

33  offrit  à Dieu  fon  Pere  du  pain  & du  vin  mêlé  d’eau.  Comme  il  étoit  lui- 
33  même  la  plénitude  de  la  loi  , il  accomplit  la  vérité  de  ce  qui  n’avoit  été  alors 
33  marqué  qu’en  figure.  Le  Saint-Efprk  , continue  faint  Cyprien  , pari  u t par  h 
3>  bouche  de  Salomon  , nous  a auffi.  tracé  par  avance  une  peinture  admirable 
33  du  facrifice  du  Seigneur,  où  ri  nous  repréfente  l’ immolation  de  l’bofiie  . & 

33  l’oblation  du  pain  & du  vin  ; & nous  marque  même  l’Autel  5c  les  fainrs  Atè- 
33  très.  La  fageffe  , dit- il  , a bâti  pour  elle-même  un  Palais  , qu’elle  a fondé 
33  fur  fept  colomnes  : el  e 3 immolé  ies  hofties  : elle  a mêlé  fon  vin  dans  fa 
33  coupe;  & à préparé  fa  table  Puis  elle  a envoyé  fes  ferviteurs  pour  invi- 
3>  ter  le  monde  à fon  feftin,  leur  f ifant  crier  à haute  voix  en  fon  nom  : que  rous 
33  ceux  qui  ont  befoin  de  fageffe,  m#Vienncnr  trouver  : que  ceux  qui  man~ 

33  quent  de  lumière  & d’intelligence  , viennent  à moi  .-qu’ils  margenr  le  pain 
33  que  je  leur  ai  aprêié  ; & qu’ils  boivent  le  vin  que  j’ai  mêlé  dans  ma  coupe 
3>  pour  leur  fervir  de  breuvage. 

Que  ceux  qui  ont  de  la  fmcérité  , nous  difent  ce  que  f îot  Cyprien  a en- 
tendu j.lorfqu’il  a affûté  que  Jefus-Chrift  a offert  à Dieu  fon.  P_re  le  même 
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facrifice  que  Melchifedech  offrit  autrefois,  Ce  facrifice  de  Melchifedech  n’éroir- 
il  pas  un  facrifice  proprement  dit  ' S.  Cypritn  compare  Sacerdoce  à Sacerdoce, 
facrifice  à facrifice.  Le  Sacerdoce  de  MAcniftdech  étoit  un  Sacerdoce  proprement 
dit.  Donc  le  Sacerdoce  de  J.  C.  eft  un  Sacerdoce  proprement  dit.  Le  facrifice  de 
Melchifedech  étoit  tin  facrifice  propr  ment  dit.  Donc  le  facrifice  de  l’Eu- 
chaTiltie  figuré  par  celui  de  Melchifedech , eit  un  facrifice  proprement  dit.  Ce 
n’eft , dit  le  Fr.  je  Courayer  . qu’une  prière  par  Jaqueile  l’Lgiîfe  demande  l’ap- 
plication des  prérites  de  Jefus-Chnfl,  Dit  ce  là  i’u  ée  que  nous  en  donne 
faintCvprien  ï ’a  de  commun  avec  le  iacnfict  de  Meichifedech  , une  fim- 
ple  prière  par  laquelle  on  demande  l’application  des  mérités  du  Sauveur  ? Il 
faut  trouver  dans  i’Egiife  un  facrifice  extérieur  , qui  réponde  au  facrifice  de 
Melchifedech  ; un  facrifice  qui  loir  la  vérité  dont  celui  de  Melchifedech  netoit 
que  la  figure  : un  facrifice  qui  contienne  le  corps  & le  Lng  de  J.  C.  & néanmoins 
qui  paroiffe  aux  fens  du  pain  & du  vin.  Ces  caractères  ne  conviennent  qu’au 
facrifice  de  FEuchariftie.  Donc  le  facrifice  de  FEuchariftie  eft  un  facrifice  pro- 
prement dit.  Telle  eit  l’idée  que  l’Eglife  dans  tous  les  fiécles  y a attachée;  & 
l'on  ne  peut  qu’être  faifi  d’horreur,  quand  on  voit  un  Prêtre  allez  ingrat  pour 
oublier  qu’il  a lui-même  offert  ce  facrifice  ineffable  dont  celui  de  Melchife- 
dech n’étoit  que  Fombre.  Croioit-il  offrir  un  véritable  facrifice  , quand  il 
montoit  à l’autel  ? S’il  le  croioit  ; pourquoi  ne  le  croit-il  plus  ? S’il  ne  le  croioir 
pas  ; ne  foyons  point  furpris  de  le  voir  tomber  dans  les  plus  grands  excès. 
Us  font  la  jufte  punition  de  fon  hypocrifie  & de  les  façriléges. 

11  prétend  qu’m  fuppofant  fefus^chrifi  [a  en  fié  dans  V Euçharifüe. , on  ne  peut  pas 
fy  fuppofer  vivant.  Saint  Chryfoftome  va  lui  répondre  pour  nou$  ; » Abra- 
3>  ham,dit  ce  faint  Doéteur  , n’enfanglanta  point  fon  épée;  il  ne  rougit  point 
rvoHiu  ir  33  ; il  ne  tua  point  fon  fils  Ilàac;  & néanmoins  il  accomplit  fon  facri- 

V Hiitaej)  33  ^lCC'  Qyi  eét-ce  qui  Fa  dit?  C’eft  Dieu  lui-même  , qui  reçut  ce  facrifice. 
\j  Vous  n’avez  point  „ dit-il  , épargné  votre  propre  fils  , ce  fils  bien-aimé,  pour 
y>  l’amour  de  moi.  Cependant  Abraham  ne  lui  avoit  pas  ôté  la  vie,  & il  Fa~ 
D3  voit  ramené  avec  lui  , fans  qu’il  eût  reçu  aucun  mal.  Comment  donc  eft- 
5,  il  vrai  de  dire  , qu’il  nç  Fa  pas  épargné  ? C’eft  que  je  ne  juge  pas  de  ces 
35  fortes  de  facrifices , dit  le  Seigneur  , par  Faccomplifiement  des  choies , mais 
55  feulement  par  la  préparation  de  la  volonté,  La  main  d’Abraham  n’a  pas  im~ 
>5  molé  ffaac  , mais  la  volonté  Fa  immolé.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  pas  plongé  fon 
55  épée  dans  le  fein  de  ce  cher  fils  , & qu’il  ne  lui  a pas  coupé  la  tête!  Mais 
35  il  y a un  facrifice  qui  s’accomplit  , même  Fans  effufion  de  fang.  Ceux  qui 
35  ont  été  inftruits  des  facrés  Myftéres  , entendent  bien  ce  que  je  dis.  Or  ce 
35  facrifice  d’Ilaac  a été  accompli  fans  aucune  effufion  de  fang  , pareequ’il  de- 
D5  voit  être  la  figure  du  facrifice  de  l’Autel.  Vous  voyez  l’image  de  ce  Myf- 
>5  tére  tracée  dans  l’ancienne  loi  depuis  tant  de  fiécles.  Ne  refufez  donc  pas 
33  maintenant  d’ajouter  foi  à la  vérité  même  qui  vous  eft  préfi  ntée. 

Que  le  Frere  le  Courayer  l’entende,  Quel  facrifice  plus  célébré  dans  An- 
cienne loi  que  celui  d’Xfaac  ? Ce  facrifice  s’eft  accompli  fans  eftufion  de  fang. 
Sous  çe  rapport  que  fignifie-t’il  ? LesfÜdéles  ôc  les  Cathécuménes  devant  kfb 
quels  parlait  faint  Chryfoftome  , ne  le  fay  oient  pas  : mais  les  Fidèles  , mais 
ceux  qui  étoient  initiés  aux  My  fié  res  , çomprenoiènt  ce  que  le  Saint  vouloir 
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efc  un  vrai  facrifîce.  I!  n’eft  donc  pas  néccfiairc  que  JeTu s-Clirift  foie  mis  à 
mort  fur  l’Autel,  llaac  n’a  pas  été  mis  à mort  ; & cependant  Abraham  a ac- 
compli fon  facrifîce.  Ce  que  le  dernier  d’entre  les  Fidèles  favoit  au  tems  de 
faint  Chryfoftome,  un  Prêtre  l’ignore  aujourd'hui.  Quelles  ténèbres/ 

En  fuppofant  1 efus-Chrift  facrifté  dans  t’ Eu  char? jhe  , dit  le  Frere  le  Cou  rayer  , 
on  ne  peut  l'y  fuppofer  ‘vivant.  La  fource  de  fon  erreur  eft  qu’il  s’imagine  qu’il 
n’y  a de  facrifîce  véritable  , que  lorfque  l’immolation  edi  réelle.  Il  ne  penfe 
pas  , qu’il  fuftit  que  la  deftruétion  de  la  viétimc  foit  myüique  , comme  on 
le  voit  dans  le  facrifîce  du  Boue  émiffaire,  lequel  n’étoit  pas  mis  à mort  , mais 
conduit  dans  le  défère  , après  avoir  été  chargé  des  péchés  du  peuple.  Le  Bouc 
qui  difparoifToit  aux  yeux  du  peuple  , ’étoit  regardé  comme  n'étant  plus.  Il 
n’étoit  pas  immolé  réellement  , mais  mylliquement.  L’Eglife  a toujours  fait 
profeffîon  cîc  croire  , que  le  facrifîce  de  la  Mcffe  eft  le  môme  que  le  Ficri- 
fice  de  la  Croix.  C’eft  le  meme  Prêtre  qui  l’offre.  C’eft  la  même  viétime  qui 
elt  offerte  , avec  cette  différence  que  fur  la  Croix  Jefus-Chrift  fut  immolé 
réellement  , & que  fur  nos  Autels,  il  n’eft  immolé  que  mylliquement.  Com- 
ment l’immolation  myftique  fe  fait-elle?  Par  la  confécration  léparée  des  deux 
cfpéces.  Il  faut  regarder  les  paroles  : C en  eft  won  corps  ; ceci  eft  mon  fang , 
comme  un  glaive  fpirituel  qui  fépare  le  corps  d’avec  le  fang  de  Jefus-Chrifh 
Par  la  force  des  paroles  facramentelies  : Ceci  eft  mon  corps , le  pain  n’cft  changé 
qu’au  corps  de  Jefus-Chrift.  Par  la  force  de  ces  autres  paroles  : Ceci  eft  mon 
fang,  le  vin  n’eft  changé  qu’au  fang  de  Jefus-Chrift.  Et  h Jefus-Chrift  n’é-  om'  ^ r ’ 
toit  pas  reffufeité  pour  ne  plus  mourir,  le  corps  fe  trouveroit  feul  fous  l’ef-  ’PT- 
péce  du  pain  , le  fang  fe  trouveroit  feul  fous  fefpéce  du  vin  ; mais  parce- 
que  Jefus-Chrift  eft  vivant  , & qu’un  corps  vivant  ne  peut  être  fans  fang  ; 
comme  un  fang  vivant  & organifé  ne  peut  être  fans  corps  , Jefus-Chrift  fe 
trouve  tout  entier  fous* chaque  cfpéce  , quoique  le  pain  ne  foit  changé  qu’au 
corps  , & le  vin  ne  foit. changé  qu’au  fang.  La  Viétirne  n’eft  pas  mile  à more 
réellement  : mais  on  offre  la  mort  réelle  de  la  viétirne  préfente  , par  une  re- 
préftntation  myftique  de  cette  mort  réelle.  Et  ç'en  eft  affez  pour  que  le  fa- 
crifice  de  la  Méfié  foit  facrifîce  proprement  dit  , étant  uni  indiflolublement 
avec  le  facrifîce  de  la  Croix  , dont  il  tire  toute  fon  efficace  & toute  fa  vertu. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  ici  9 que  le  Frere  le  Cou- 
rayer  n’étoit  pas  aufii  ffncére  qu’il  le  vouloir  paroitre  dans  la  Lettre  qu’il  écri- 
vit le  iî.  Mars  1727.  à feu  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , fon  Archevêque» 

»Je  reconnoîs , difoit-il  , avec  toute  l'antiquité  , que  non-feulcmcnt  il  y a un 
>5  ‘vértable  facrfice  dans  l’Euchariftie  , mais  encore  que  Jefus-Chrift  réellement 
» préfent  y eft  offert  fous  des  fymboles  de  mort  , & que  s il  ny  éto’t  réel- 
35  lement  préfent  , ce  ne  ferait  plus  le  facrifice  qu  il  a inftitué.  Il  ajoutoit  : J'ai  tou- 
3>  jours  reconnu  après  le  Concile  de  Trente , que  ce  facrifiçe  étoit  un  facrifîce 

»?  propre, Je  fuis  très-perfuadé  que  dans  l’oblation  de  l’Euchariftie  l’ofé 

33  frande  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  n'eft  point  léparée  de  l'offrande  de  J.  C, 

33  même  réellement  préfent > & que  cette  oblation  fert  à nous  appliquer  le  mé- 
33  rite  du  facrifîce  de  la  Croix.  Je  fouferis  , Monfcigneur  ? de  tout  mon  cœur 
x>  à ces  vérités  * & j’ofe  affurer  V,  E,  que  je  n’ai  jamais  eu  fur  ce  point  d'au- 
3>  très  fentimens  que  ceux  que  j’ai  l’honneur  de  lui  expofer. 

Qrn  n’auroit  cru  que  cette  déclaration  exprimoit  les  véritables  fentimens  de 
celui  de  qui  elle  partoit  ? Le  Frere  le  Courayer  affeétoit  dans  cctre  mêm . 

Lettre  de  fe  fervir  des  propres  termçs  du  Concile  de  T rente,  pour  marquer  ce  q>  ’d 
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croioit  touchant  le  dogme  de  la  préfence  réelle.  Et  il  finifloit  par  fe  plaindre 
» qu'on  le  traduifoit  injuftement  fous  les  yeux  de  fon  Archevêque  comme  un 
» homme  fans  Religion  , ne  refpirant  que  fhérélie  , confpirant  avec  i’étran- 
^ ger  pour  corrompre  la  foi  ,’ou  faire  triompher  l'erreur  , attaquant  fans  re- 
33  tenue  les  plus  faints  Myltéres , 5e  méditant  encore  quelque  choie  de  plus 
énorme. 

La  fuite  de  l'Auteur  en  Angleterre  , 3c  la  Relation  hifiotique  & apologétique  de 
fes  fèntimens  imprimée  en  1729  n’ont  que  trop  juîhfié  Es  acculations  que 
l’on  intentoit-contre  lui.  Cette  Relapon  ne  contient  pas  l'apologie  cki  F.  le  Courayer 
mus-  elle  fait  l'apologie  de  ceux  qui  l’ont  attaqué  comme  un  Novateur.  Quelle 
différence  entre  la  Relation*  apologeP  que , 3c  la  Lettre  dont  nous  parlons  / Ce  n’efi 
pas  que  cette  Lettre  dife  tout  ce  qu'il  auroit  fallu  dire.  Mais  au  moins  l’Au- 
teur efTayoit-il  d’y  paroître  Catholique  ; au-lieu  que  dans  la  Relation  apologéti- 
que c’eit  un  Toiéran»  qui  parle  , 5c  un  homme  qui  abandonne  la  plus  grande 
partie  des  dogmes  de  la  Religion.  Il  eh  devenu  encore  plus  hardi  dans  l’ou- 
vrage que  nous  réfutons.  Il  eit  vrai  qu’il  ne  dit  pas  ouvertement  fur  tous  les 
points  , tout  ce  qu'il  eh  ; mais  faut-il  des  yeux  bien  perçans  pour  le  décou- 
vrir ; La  Lettre  du  27  Mars  apprend  que  des  exprt fiions  orthodoxes  dans  la 
bouche  d’un  autre,  changent  de  noiion  dans  celle  du  Frere  le  Courayer  , 2c 
que  l’on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  fes  déclarations  & fes  protefta lions. 
Cette  Lettre  fut  fuivie  d’une  fécondé  , dont  M,  le  Cardinal  de  Noaiiles  fait 
mention  dans  Flnftruétion  qu'il  publia  en  1727  contre  Jes  premiers  ouvra- 
Inftruü'wn  ges  de  notre  Auteur.  « Nous  avons  entre  les  mains  , difo:t  ce  Cardinal  , une 
du  dernier  » Lettre  par  laquelle  il  nous  déclare  qu'il  acquiefce  de  tout  fon  cœur  à la  doc- 
oftobre  >J  trine  Catholique  que  nous  avons  expofée  fur  les  différens  chefs  qui  font 

1 7 2.  j « l’objet  de  notre  Inltrudlion  : qu'z/  condamne  très -fine  eremettt  toutes  les  erreurs 

33  condamnées  & cenfurées  dans  cette  meme  Inili  udtion  , aufîl-bien  que  les 
>3  ex preflions  de  fes  ouvrages , qui  expriment  ou  qui  favorifent  ces  erreurs  , 
33  & qu’il  eft  très-mortifié  du  feandale  que  fes  Livres  ont  excité. 

Voiià  l’homme  qui  nous  a dit  , que  l’objet  prmcipal  de  f Evangile  a été  de 
nous  rendre  gens  de  b en  , & de  réformer  encore  plus  nos  cœurs  que  nos  efpr  ts.  En 
déchargeant  de  l'obligation  de  croire  les  Myftéres,  les  Sociniens  5c  autres  Sec- 
taires de  cette  trempe  ont  voulu  paroitre  avoir  une-  morale  exaefe  & rigide. 
Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  montrer  qu’elle  ne  l’eft  point  dans  la  fpéculation. 
Mais  l’exemple  du  Frere  le  Courayer  peut  fervir  à prouver  qu’elle  ne  l'eft 
gueivs  dans  la  pratique.  En  écrivant , comme  il  faifert  r au  Cardinal  de  Noail- 
L-s , étoit-il  converti Parloit-il  avec  iincérité  i Non  : mais  il  fc  cachoit  : mais 
U diflimuloit.  Le  tems  de  lever  le  mafque  n’étoit  pas  encore  venu, 

SACREMENT  DE  PENITENCE , 
CONFESSION. 

» La  contehation  qui  efi:  , dit  le  Frere  le  Courayer  , entre  les  Catholiques 
Tonu  î-  ,>  & les  Protefhns  fur  l’article  de  la  Confeffion  , ne  regarde  point  fon  ufage , 
fag. 6 59  33  dont  on  ne  défavoue  pas  l’antiquité  dans  l'Eglifc  Chrétienne  , maisdont  la  ma- 
is niére  a été  affez  differente  de  celle  qui  fe  pratique  aujourd’hui.  La  feule 
33  difficulté  regard--  fa  néceffité  & la  nature  de  ion  inftitmion.  Le  Concile  dé- 
33  eide  ici  quelle  eit  du  droit  divin  2i  nécefluire  ; 5c  les  Réformés  la  traitant 

feu- 
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& feulement  d’utile,,  & prétendent  qu’elle  n’eft  que  de  droit  Eccîéfiaftiquê, 

:»  Ce  qu’il  y a de  certain  , ajoute  notre  Auteur  , c’eft  que  cette  nécefficé  de 
05  droit  divin  , netoit  pas  encore  bien  établie  dans  le  treiziéme  fiécle  , de 
O?  même  jufqnes  dans  le  quatorzième 

Je  ne  me  la  fie  point  d'admirer  la  hardiefle  d'un  homme  qui  s'arroge  con-* 
tinuellement  le  droit  de  juger  entre  l’Egüfe  & les  Proteftans  , & qui  fe  croit 
afifez  habile  pour  décider  de  quel  côté  eh  la  vérité.  Penfe-t’il  qu’il  fe  met  à 
la  place  de  Jefus-Chrift  même  , non  pour  prononcer  ce  que  Jefus-Chrift 
prononceroit  > mais  pour  condamner  ceux  que  Jefus-Chrift  juftifie  & pour 
juftifier  ceux  qu’il  condamne  ? Le  Concile  décide  que  la  Confeftion  eft  de- 
droit  divin  & nécefiaire..  Les.  Réformés  d.ifent  qu’elle  eft  utile, & prétendent 
qu’elle  n’eft  que  de  droit  Ecctéiiaftique*  Mais  te  qu’il  y ‘a  de  certain,  dit  le 
Fcere  le  Cou  rayer  , c’eft  que  cette  néceftîté  de  droit  divin  n’étoit  pas  encore 
bien  établie  dans  le  XlIIe.  ftécle  Ego  autem  dico  vobis  : MAIS  MOI  fe  VOUS 
DIS.  Après  cet  oracle  fera-t’il  permis  de  foutenir  que  la  Gonfeflion  eft  né- 
ceffaire  de  droit  divin  l 

Jefus-Chrift  avant  fa  réfurreÔtion  promet  a fes  Apôtres  de  leur  donner  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier.,  Etant  refïufcité  il  leur  dit  : Eecevf s le  Saint-lfprtl  foan.  xaL 
les  péchés  feront  réms  a ceux  a qui  nous  les  remettras  , Cf  ils  feront  retenus  h ceux  ~ 
a qui  vous  les  revenirés.  Ce  double  pouvoir  prouve  invinciblement  la  néceftité 
de  confefler  aux  Miniftres  de  TEglife  les  péchés  mortels  commis  après  le  Ba- 
tême..  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  : Les  péchés  publics  feront,  remis  à ceux  à qui 
vous  les  remettrez  \ mais  il  dit  Les  péchés  feront  remis  : les  péchés  feront  retenus * 

Donc  les  péchés  fecrets  comme  les  publics.  Mais  comment  les  péchés  fec rets, 
feront-ils  retenus  , (i  on  ne  les  confeife  pas ? Il  faut  donc  que  k pécheur-  faffe 
l’aveu  de  fes  crimes  , Sc  qudl  montre  au  Prêtre  la  lèpre  de  fon  ame  , pour 
qu’il  foit  en  état  de  difeerner  entre  la  lèpre  & la  lèpre.  Autrement  le  Prêtre 
fera  expofé  à lier  celui  qui.  doit  être  délié  , & à délier  celui  qui  doit  être 
lié. 

Il  eft  indiffèrent  pour  Feffencc  du  Sacrement  de  Pénitence , que  la  ConfeC 
bon  foit  publique  ou  fecrete  ,,  & que  Je  coupable  vienne  de  lui-même  con- 
fdfer  fes  péchés  , ou  qu’il  ne  le  fafie  qu’après  avoir  été  dénoncé  aux  Mini- 
ères. de  l’Eglife..  La  difciplme  a pu  varier  fur  ces  points  ; mais.ee  qui  n’a  ja- 
mais varie,  c'cfl  la  perfuafion  où  Ton  a toujours  été  que  les  péchés  mortels 
ne  peuvent  être  remis  que  par  Le  minirtére  de  ceux  à qui  il  a été  dit  en  la 
per  fon  ne  des  Apôtres  z les  péchés  feront  remis  a ceux  a qui  vous  les  remettras  lt> 

Cf  ils  feront  retenus  i ceux,  et  qui  vous  les  rerendrés. 

L’ ln.ee  fin  eux.  de  Corinthe  ne  vint  pas  de  lui  même  fe  préfenter  aux  Mini- 
ères de  l’Eglife  pour  recevoir  la  pénitence  que  méritoit  fon  crime.  : mais- 
Paint  Paul  informé  du  fean riale  que  c.aufoit  flnceftueux  , fit  ce  que  lus  Paf- 
te.urs  de  l’Eglife  "de  Corinthe  auroîent  dû  avoir  fait..  Etant  abflnt  de-corps  , r 
ax  mais  préfent  en-  efpric  ».  dit  f A poire  , j’ai  déjà  porté  ce  jugement  comm.  3.  q.  3*, 

préfêntj.  quii  eft.  que  vous  & mon  efprit.  étant  aftlmblés  au  nom  de  Jefus- 
35  Chrift celui  qui  eft  coupable  de  ce  crime  , foit  par  la  puiflanee  de  noire 
>5  Seigneur  Jefns  Chrift  livré' à Satan,  pour  mord  fier  fa  chair,  afin  que  fora, 
av.ame  foit  f.uivée  au  jour  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  Le  jugement  que 
faint  Paul  prononça  fut  exécuté.  Le  coupable  le  fournir.  Il  em  b rafla  la  péni- 
tence qui-  lui  fut  impofée  , Sc  mérita  par  fes  larmes  que  faim  Paul  le  ré/ablit 
allez  promptement,  55  II  fuffii  pour  lui  en  l’état  où  il  eft , die.  l’Apô.re , qu’il 
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i.  Cor.  xi.  »ait  fubi  îa  correélion  & la  peine  qui  lui  a été  impofëe  par  votre  affemblée , 
é,ïï,  » & vous  devez  plutôt  le  traiter  maintenant  avec  indulgence  & le  confoier  , 
» depeur  qu’il  ne  foit  accablé  par  un  excès  de  trifteffe.  Cellpourquoi  je  vous 
prie  de  lui  donner  des  preuves  efflétives  de  votre  charité. .......  Ce  que 

>3  vous  accordez  à quelqu’un  par  indulgence  , je  l’accorde  auffi.  Car  ii  j’uie 
3>  moi-même  d'indulgence  , j’en  ufe  à caufe  de  vous  , au  nom  & en  la  per- 
23  Tonne  de  Jefus-Chrift  , afin  que  Satan  n’emporte  rien  fur  nous  ; car  nous  n’i- 
33  gnorons  pas  Tes  ddTeinS. 

Voilà  la  difcipline  des  tems  Àpoftoliques.  Les  grands  pécheurs  ou  s accu-* 
Soient  d’eux- mêmes,  ou  convaincus  fur  la  dénonciation  de  quelques-uns  des 
Fidèles  , ils  confeifoicnt  leurs  péchés  aux  Minières  de  f Egide  L’Evêque  & le 
Prelbytére  les  jugeoient.  On  leur  impoloit  une  pénitence  proportionnée  à l’é- 
normité de  leurs  crimes  ; & on  ne  leur  accordou  la  réconciliation , qu’après 
ayoir  donné  des  marques  fincéres  de  leur  changement. 

Ii  parole  par  les  chatiffîcnS  vilibles  que  Dieu  exerçoit  alors  fréquemment 
Contre  ceux  qui  s’approchoient  de  f Euchanilie  fans  préparation  ,que  plulieurs 
de  ceux  qui  avoient  la  confcience  fouillée  , croioient  pouvoir  le  préfenter  â 
îa  table  du  Seigneur  fans  avoir  été  réconciliés  par  le  miniftére  des  Prêtres. 
Il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  Ceux  des  Chrétiens  qui  le  failoient  , euffent 
alfez  peu  de  religion  pour  ne  pas  s’accufer  auparavant  de  leurs  péchés  en  pré- 
ience  de  Dieu.  Ils  croioient  fans  doute  que  ceice  forte  de  confeffïon  fuffifoit  : 
mais  Dieu  en  jugeoic  bien  différemment.  Et  pour  infpirer  la  terreur  aux  pé- 
cheurs qui  négligeoient  de  recourir  aux  Minilires  de  fEglife  pour  erre  déliés* 
il  y en  avoir  beaucoup,  même  dans  une  feule  Eglife  , qui  étoient  affligés  de 
i.Cor.  xi.  maladie  , & d’autres  punis  de  mort  .*  Ideo  multi  inter  vos  infirmi  & imbecdles  3 
- 0 4 & dormiunt  mult'u 

Ces  châ  imens  étoient  encore  fréquens  au  troiliéme  hécie  ; & faint  Cyprien 
les  attribué  au  mépris  que  l’on  faifoit  de  la  pénitence  & de  la  Conflüion. 
VbodelaJ)*  Qu)m  mu^1  qüotdie  pœnitentiam  non  agentes  , nec  âel  dt  fui  confaentiam  confiten- 
m ” tes  , immundïs  fpiritbus  adimplentn  ; qu'au  mult ; ufque  ad  infamam  mentis  excordes 
dementt&  fttrore  qiiatiuntHT  ï S.  Cyprien  venait  de  parler  d,s  miracles  de  punition 
opérés  fur  ceux  qui  commun  ion  ne  indignement.  La  Confeilion  que  le  lame 
demande  , étoit  donc  la  Confffflon  facmmenteile  , qui  devoit  fervir  de  pré- 
paration à la  réception  de  i’Euchanitie, 

Nous  n’entreprenons  point  de  difeuter  toutes  les  preuves  qui  fervent  à éta-» 
biir  le  dogme  de  l'Egide  touchant  là  Confeffïon  faCramentelle.  On  Ta  fait 
affilié  manière  invincible  dans  des  ouvrages  qui  font  entre  les  main  de  tout 
îe  monde*  Contentons-nous  de  rappeller  quelques-unes  de  ce''  preuves  : elles 
fuffîront  pour  les  pmfonnes  qui  cherchent  (mcéremenc  la  vérité. 

Ainfi  , le  fait  que  rapporte  faint  Irenée  de  quelques  femmes  qui  ayant  été 
îfen.  t.  ï • féduites  par  i’néréharque  Marc,  revinrent  enfuite  à l’Eglife  , & qui  confeff 
çont>  fDr.  ferent  en  préfenee  des  Fideles  les  crimes  dont  elles  s’écoient  fouillées  avec 
tap.  xin.  cet  impofteur  , dit  à qui  veut  l’entendre  que  la  Confeffïon  des  péché'  mê= 
Edif.  novt  mes  fecrets  étoit  regardée  comme  néceffaire  pour  cire  réconcilié  avec  Dieu* 
quand  on  avoic  eu  le  malheur  de  tomber  dans  le  crime  après  le  Barême. 

La  difpute  qui  s’éleva  peu  après  entre  les  Montantes  & les  Nova- 
tiens  d'une  part,  & 1 Eglife  de  l’autre  , montre  évidemment  que  l’Eglife  re- 
gardoit  la  Confeffïon  comme  néceffaire  pour  les  péchés  commis  après  le  Ba- 
cêote.  Les  Moawnittes  croioient  que  i’Eghfe  avoir  le  pouvoir  de  remettre  les 


y 

péchés  moins  griefs  5 qifon  devoît  les  confeficr  & les  foumcître  aux  Clefs 
de  l’Eglife  pour  en  recevoir  la  rémi  fil  on  : mais  ils  nioient  que  l’Eglife  eût 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  très -griefs  , comme  l’idolâtrie  , l’homicide 
tk  l’aduliere»  Ils  ne  penfoient  pas  que ’ces  crimes  fullent  îrrémifhbles.  Dieu 
les  peut  remettre  , difoient  ils  , mais  l’Eglife  ne  le  peut  pas.  Ils  approuvoient 
la  Conkfiion  que  l’on  faifoit  à Dieu  de  c^s  crimes  , & la  pénitence  qu’on 
y joignoit  pour  les  expier»  Ils  en  failoient  eipérer  de  Dieu  la  guénfon  : mais 
ils  ne  vouloient  pas  qu’on  l’attendît  de  l’Eglik.  L’Egiife  ati-contraire  croioïc 
avoir  reçu  de  jefus-Chrilt  le  pouvoir  de  remettre  toi, s les  péchés  fans  excep- 
tion. Elle  enfeignoit  qu’il  ne  fi.ffit  pas  de  les  déclarer  à Dieu  , qu’ii  faut  en- 
core les  déclarer  à les  MiniÜres  ; pochés  fecrets  , péchés  publics  , il  n’y  en 
avoic  aucun  quelle  ne  crût  pouvoir  mnuttre.  i°.  Les  IVlontaniltes  n’infiltoienc 
point  fur  la  publicité»  Que  l’adultère  fut  fecret  ou  public  , ils  ôtoient  à l’E- 
gl lie  le  pouvoir  de  le  remettre  ; & l’Eglife  foutenoit  qu’elle  avoir  ce  pou- 
voir. Si  l’Eglik  remettait  les  péchés  fecrets,  il  falloir  qu’ils  lui  fuffent  connus* 

On  les  confeffoit  donc»  Et  on  ne  les  conkfïoit  aux  hommes , que  pareequ’on 
ne  pouvoir  en  obtenir  la  rérrnfiion  en  les  confefîant  feulement  à Dieu.  C’eft 
en  effet  ce  qui  fe  pratiquait  , comme  on  le  voit  par  des  témoignages  très- 
précis  d’Origène  & de  faint  Cyprien.  33  Tous  nos  péchés  , dit  Origêne  , de 
» quelque  genre  qu’ils  foient  , doivent  être  déclarés  & dépofés  en  public  , jjûm  r,< 
3>  fans  excepter  ceux  que  nous  avons  commis  en  fecret  par  des  paroles  & meme  m ièvn' 
» par  des  penfées.  « Origêne  dit  ailleurs  „ qu’avant  que  de  faire  la  conkfiion  nom  u 
publique  de  fes  fautes,  si  failoit  prendre  confeil  d’un  Prêtre  expérimente  3 ôc  pf  ^ 
le  régler  fur  fe$  avis  pour  les  péchés  qui  dévoient  erre  déclarés.  Saint  Cyprien  ^ 

biâmant  ceux  qui  après  être  tombés  dans  la  perfécution  , refufoienr  de  faire  ^ 

pénitence:  33  Combien  , dit  il  , font  plus  grands  par  leur  foi  , & plus  louables  ° 

33  par  leur  crainte  , ceux  qui  ,bien  qu  ils  ne  foient  pas  coupables  d’avoir  fa  cri- 
33  fié  , ont  reçu  des  billets  des  Magdtrats  , néanmoins  , parccquhls  en  ont  eu 
3>  la  penfee  , viennent  s en  confejfer  aux  Prêtres  de  Dieu  avec  rtfpeéf  & avec 
3>  fimplicité  ; découvrent  le  feiret  de  leur  confiante  , déchargent  leur  ame  du 
33  poids  de  fes  fautes  , & recherchent  un  remede  falutaiie  pour  des  blcffures 
33  bien  que  petites  & dangereufes  , Tachant  qu’il  efi  écrit  : On  ne  fe  moque  point 
3>  de  Dieu . « Voi  à la  conkfiion  des  péchés  fecrets  que  ceux  qui  avoient  eu 
la  penfee  de  fa c rider  aux  idoles  , venoient  déclarer  : & pourquoi  < parce 
que  quand  iis  auroient  pu  les  cacher  aux  hommes  , il  n’auroicnt  pu  les  déro- 
ber à la  connoifi’ance  de  Dieu.  Ces  paiobs  , qu’c»  ne  fe  moque  po  nt  de  Dieu  9 
montrent  que  faint  Cyprien  regardon  la  Confeflion  des  péchés  fecrets  comme 
nécefiaife.  Audi  conjure  fil  les  tombés  de  fe  hâter  de  conkfllr  leurs  péchés, 
tandis  qu’lis  le  peuvent  , tandis  que  leur  Conkfiion  peut  être  ad mife , & que 
la  pénitence  qu'ils  en  feront  , & i’abfolution  qu’ils  en  obtiendront  des  Prê- 
tres j peut  être  agréable  à Dieu  : Confit  eantur  finguli , quœfo  vos  , Fratres  dilectif* 
finit  ■,  delifîum  fuum  , dum  aâbuc  qui  deliquit , in  feculo  ejl  ; d m adnrm  confef- 
fia  ejus  potefi  , dum  fatisfacVo  & remijfio  facta  per  Sacerd&tes  , apud  Dominum  grau 
eïh 

La  néccfiiré  de  la  Confeflion  paroît  encore  d’une  manière  bien  fenfibîe  dans 
î’établifiement  qui  fe  ht  du  Prc.m  Pénitencier  dés  le  troihéme  fiée  le  Socrate 
& Suzoménc  rapportent  que  fnétéiie  des  Novatiens  donna  heu  à cet  établif- 
fement.  Comme  les  Novatiens  afféfoient  une  grande  rigidité  envers  les  Pe- 
nitens , & qudls  chc.rchoitnt  à s’en  prévaloir  contre  l’Eghie , ks  Evêques 


choifirent  un  Prêtre  dans  chaque  Eglife  pour  lui  confier  d'une  manière  fpe- 
ciale  le  foin  d-rsPéoitens  , & régler  ce  qui  les  concernoit  , de  telle  forte  que 
les  Fidèles  fu lient  édifiés  , & les  Hérétiques  réduits  au  filence.  Le  Prêtre  Pé- 
nitencier étoit  chargé  d’entendre  les  conff  fiions  , de  prefcrire  aux  Pénitcns 
l’ordre  qu’ils  dévoient  garder  durant  le  cours  de  leurs  pénitences;  jeûnes,  veil- 
les , prières,  macérations.,  aumônes.  C’étoit  à lui  de  marquer  aulli  ceux  des 
péchés  que  les  coupables  dévoient  accufer  publiquement.  On  regardoit  donc 
la  ConP dion  comme  néceflfaire.  L’éubÜflbtnent  du  Prêtre  Pénitencier  dura 
dans  l’ Eglife  le  Conilantinople  jüfqu’au  te  ms  de  Neétaire,  Celui-ci  abolit  ? 
non  la  ConfeiTian  Sicramentelle  , comme  le  prétend  Calvin  , mais  l’ufage  de 
s.’ad relier  au  Prêtre  Pénitencier  La  caufe  de  ce  changement  fut  i’indifcré  ion 
d'une  Dame  qui  fit  une  Confeflion.  publique  plus  ample  que  le  Prêtre  Péni- 
tencier ne  lui  avoit  prefçrite. 

Les  Canons  péni-.entiaux  drelîés  par  faint  Pierre  d’Alexandrie  , par  faim  Ba- 
sile , par  faint  Grégoire  de  N y lie  &c.  prouvent  encore  invinciblement  que 
la  Confeflion  des  péchés  fecrets  étoit  regardée  comme  nécefiaire.  Il  y a des 
peefiés  dans  ces  Canons  qui  ne  pouvoient  être  connus  que  de  celui  qui  en 
étoit  coupable.  Cependant  il  faîloit  fe  foumettre  à la  pénitence  impofée  pour 
ces  péchés,  fans  quoi  il  n’y  avoit  point  de  pardon  à attendre.  Donc  il  étoit 
nécefiaire  de  les  confefilr. 

Si  la  Çonfèflîon  des  péchés  fecrets  étoit  établie  dans  toute  LEglife  dès  le 
quatrième  fiécle  , d’où  venoit  cet  u.fage  ? Pouvoït-il  avoir  d’autre  origine 
que  l’inllitution  de  Jefus  Chrifi  de  la  prédication  des  Apôtres  ? L’Eglife  ayant 
pris  de  très-grands  acçroi.ffemens  fous  Conftantin  ; & la  multitude  des  per- 
fonn.es  qualifiées  étant  entrée  dans  t’Eglife  , il  n’eft  pas  furprenant  que  l’u- 
fage  de  la  Confeflion.  publique  pour  certains  péchés  n’ait  pas  été  au  fil  fré- 
quent que  dans  les  premiers  fiéçles.  Mais  îa  pénitence  publique  pour  les  pé- 
chés’ fecrets  étoit  encore  dans  fa  vigueur  au  feptiéme  liécle.  Le  Pcre  Morin 
croit  qu’au  huitième  fiécle  on  commença  à ne  plus  faire  pénitence  publique 
que  pour  les  péchés  publics,  Mai.s  la.  Çonfeflîon  étant  nécefiaire  pour  obtenir 
la  ré  mi  fit  an  des  péchés.,,  il.  ne  fe  fit  aucun  changement  fur  ce  point.  C’efi  l’é- 
tat où  Ton  eff.  encore  aujourd’hui..  S’il  y a donc  eu  du  changement  dans  la 
difcipîine  , il  n’a  pas  c.onfï.fté  à.  avoir  i.mpofé  aux  Fidèles  un  joug  qu’ils  ne 
connoiffoient  pas  , comme  le  prétendent,  tes  Hérétiques  :.  au-contraire  ç’a  été 
en  fe  relâchant  de  la  rigueur  Ôç  de  1 % fevèritç  de  l’ancienne  difcipîine  , qui 
obligeoit  à confefler  publiquement  au -moins  certains  péchés  mortels  , & qui 
les  fournettoit  à la  pénitence  publique.,,  foit.  qu’fis,  fu  fient,  publics  , ou  qu  ils 
fit  fient  fecrets. 

Jugez  après  cela  de  rhab.îîeté  cfiio  homme  qui  prétend  que  la  neccflîré  de. 
la  C.onfefiîon  n’étoir  pis  encore  bien  établie  comme  de.  droit  divin  au  trei- 
ziéme liécle.  Nous  pourrions  ne  pas  nous  etendre  davantage  fur  ce  point  s, 
ruais  il  eft  bon.  cie  s’y  arrêter-  encore  quelques  raoraens  pour  confondre  de 
plus  tn.  plus  le  Frere  le  Cou  rayer. 

Demandons- lui  li  Tertuliien  ne  jugeoft  pas  fa  Confeflion  néceiTdre  de  droit' 
divin  , quand  il  dînait  : »,  J’ai  fujet  de  croire  que  plufieurs  fuient  cette  ac- 
»tion  , ou  qu’ils  la. différent  de  jour  en  jour  , craignant  de  publier  leur  mau- 
vaife  conduite  , & ayant  plus  de  foin  de  leur  honneur  que  de  leur  falur  r 
» femblablcs  à ceux  qui  ayant  confraété  des  maladies  dans  les  parties  fecretes 
du  corps , cèlent  legs  mai.  auv.  Médecins , & Ci  iajjjenf  a mil  m.o.urir  aveq 
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» leur  maîheüreufe  honte.  Je  veux  bien  * continue  ce  lavant  Afriquain,  qu’il 
53  foit  fâcheux  de  fe  déclarer  devant  des  perfoilnes  qui  fe  moqueront  après 
53  de  vous  ; mais  étant  parmi  vos  freres  & les  .ferviteurs  d’un  même  Maître , 
53  qui  ont  tous  une  même  efpérance  , une  même  crainte  , une  même  joie. . . . 
ï3  pourquoi  ne  les  regardez- Vous  pas  comme  d'autres  vous-même  ? O le  grand 
s>  avantage  que  nous  promet  la  honte  <§n  tenant  nos  péchés  Jecrets  ! Comme 
53  ti  nous  les  cachions  à Dieu  9 quand  nous  Ôtons  la  connoMTance  aux 
» hommes* 

P r effet  5 comme  le  fait  Tertuüieti  , les  tombés  de  déclarer  leurs  fautes  : le# 
reprendre  de  la  fauffe  honte  qui  les  empêche  de  découvrir  aux  hommes  ce 
qu’ils  ne  peuvent  cacher  à Dieu  ; leur  déclarer  que  s’ils  cèlent  leur  mal  aux 
Médecins  fpi rituels  que  Dieu  a établis  pour  les  guérir  , ils  périront  *,  rfeii-ce 
pas  reconnaître  la  néceffité  cîë  la  Confeffion  fondée  fur  le  pouvoir  que  J.  C0 
a donné  à l’Eglife  de  lier  & de  délier  les  pécheurs? 

Quand  faint  BaZile  dit  : Il  faut  né  ce  fi  ai  rement  confeifer  fes  péchés  à ceux 
qui  ont  reçu  la  difpenfation  des  Myflérss  de  Dieu  3 prétend-ii  que  la  £oo« 
fwffion  ne  foit  pas  néccfïàire? 

Q^yand  faint  Auguftin  s’écrie  î 33  Que  perfonne  ne  dife  î Je  fais  pénitence 
» en  fecret  aux  yeux  de  Dieu.  C’eft  aflez  que  lui  qui  doit  m’accorder  le  par* 
a>  don  , ConnoiiTe  la  pénitence  que  je  fais  au  fond  de  mon  coeur  ; & que  îe 
%y  même  Saint  ajoute  : C’dt  donc  fafts  raifon  que  les  Clefs  ont  été  confiées 
53  à l’Eglife  ? Nous  abufons  de  l’Evangile  ; nous  calions  ce  que  Jefus-Chrift 
33  a inltitüé,  & nous  olons  nous  promettre  ce  qu’il  ne  nous  a jamais  accordé,  es 
Eil-ce  ne  reconnoître  que  Futilité  * & non  la  néceffité  de  la  Confeffion  dë 
droit  divin  ? • 

Quand  faint  Chrifoltome  dît  t ^ Les  Princes  de  là  terre  ont  la  pûifïânce  de 
53  lier , mais  les  corps  feulement  ; an-contraire  les  liens  que  les  Prêtres  ont 
. 33  en  leur  pouvoir  , tiennent  Famé  captive  , & ce  pouvoir  même  s’étend  juf* 
33  ques  dans  le  ciel  : « n'eft-ce  pas  reconnoître  la  néceffité  de  la  Confeffion  f 
33  Quand  le  même  Saint  ajoute  33  Que  faut-il  dire  apres  cela,  finon  qu’une 
35  pleine  autorité  même  fur  les  choies  célefteS  à été  confiée  aux  Prêtres  ? les 
&>  péchés  feront  remis  a ceux  à qui  mus  les  rerhettrés  leur  dit  Jefus  Chrift  , & ils 
» feront  retenus  t ceux  à qui  vous  les  revendre  s * Le  Pere  éternel  a donné  à fon 
53  Fils  toutepuiüance  de  juger  ; & le  Fils  de  Dieu  a cédé  aux  Prêtres  la  même 
33  puiffance  dans  toute  fon  étendue.9  n’eit-Ce  pas  reconnoître  dans  les  Prêtres  eg 
double  pouvoir  qui  emporte  avec  foi  la  néceffiré  de  la  Confeffion. 

Quand  faint  Grégoire  le  Grand  dit  % Le  travail  de  la  Pénitence  rfa 
ss  îe  pouvoir  d’effacer  les  péchés  , cjue  lorfquë  nous  y femmes  fournis  par  le 
33  jugemerît  du  Prêtre,  lequel  apres  avoir  examiné  les  a étions  de  Ceux  qui 
33  fe  confeffent  à lui  , leur  impofe  le  fardeau  de  la  pénitence  félon  la  qualité 
33  de  leurs  crimes  tt  ; n’dKce  pas  dire  que  la  Confeffion  qui  fe  Dit  au  Prê- 
tre , elt  néceffiurc  de  droit  divin  pour  être  réconcilié  avec  Dieu  ? 

Qnnd  famt  Auguftin  nous  repréfenre  dans  d®s  teins  de  Calamité  pubiL 
que  , le  peuple  courir  en  foule  à FEgli'fe  , les  uns  demandant  le  Batetne  } les 
ântres  la  réconciliation  , quelques  autres  iupplier  qu’on  les  mette  en  péni- 
tence : quand  le  même  Saint  s'écrie  : Quel  malheur  pour  ceux  qui  meurent 
33  fans  être  batifés  , ou  étant  lies  ■ Combien  les  Fidèles  pleurent- ils  la  perte  dë 
93  leurs  proches,  qu’ils  n’auront  point  pour  compagnons  dans  le  repos  de  la  vie 
» éternelle  » ? N’dt-ce  pas  due  qu  au  cinquième  tiède  9 toute  FEgiife  ju- 
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geoic  la  pénitence  auffï  nécelfaire  à ceux  qui  étoient  tombés  après  leBacëmej 
que  le  Batêime  à ceux  qui  ne  l’a  voient  pas  reçu? 

Les  Pénitenciçls  de  différentes  Egjîfes , devenus  comme  néceffaires  depuis 
que  l’on  permit  de  s’adreffer  à tous  les  Prêtres  pour  la  ConEffion  facramen- 
telle  , ne  font-üs  pas  encore  une  des  preuves  qui  éiabliÇçnt  la  néceffité  de  la 
Çonfcffiôn  d’hne  manière  invincible  ? Le  Pénitenciel  de  Jean  le  Jeüreur  , Pa- 
triarche de  Conffanîinople , eft  du  fïxiéme  ftécle.  On  y entre  dans  un  détail 
circonftancié  de  tout  ce  qui  regarde  Tadminiff  ration  du  Sacrement  de  Pénitence  ; 
8c  l’on  voit  par  les  interrogations  que  le  ConfcfFeur  doit  Lire  au  Pénitent» 
que  la  Confeffion  des  péchés  les  plus  fecrets  y eft  regardée  comme  nécefTaire  pour 
pouvoir  en  obtenir  la  rémillion.  Les  Pénitenciels  des  fiécles  pofteneurs  en- 
trent dans  le  même  détail.  Ils  preferivent  les  mêmes  interrogations.  Les  priè- 
res qu'ils  contiennent  , annoncent  toutes  le  pouvoir  que  rEgiife  a reçu  de 
remettre  les  péchés  , & qu’ils  ne  le  peuvent  être  que  par  le  mimftére  des  CL  fs. 
On  ne  fait  donc  ce  qui  doit  le  plus  furprendre  , ou  de  l'aveuglement  du  Fr. 
le  Courayer  qui  ne  voit  pas  la  néceiiité  de  la  Confeffion  de  droit  divin  dans 
tant  de  monumens  , ou  de  la  hardieffe  qui  lui  fait  dire  que  cette  néeeffîté  de 
droit  divin  netoit  pas  encore  bien  établie  au  treiziéme  iiéck  » & même  juf- 
ques  dans  le  quatorzième. 
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ss  Depuis  que  les  fâtîsfaélions  Canoniques  font  établies»  dit  encore  !e  Frer© 
55  le  Courayer  j on  ne  peut  plus  regarder  les  Indulgences , ou  quecornme  un  nom 
îs  » vuide  de  Ens , ou  que  comme  un  moyen  artificieux  de  tirer  de  i argent  de  la 
>3  crédulité  des  Peuples  & de  leur  lupeiftition. 

Qujl  y ait  eu  des  Miniftres  de  l'Egiife  qui  ayent  abufé  des  Indulgences  , 
comme  il  y en  a eu  qui  ont  abufé  de  ce  qu'il  y a de  plus  faintdans  la  Religion 
c'eft  ce  que  nous  ne  ruons  point.  Mais  attribuer  à toute  PEglîfè  les  vices  d 
quelques  particuliers  , de  faire  retomber  fur  une  doétnne  famte  & irrépréhen- 
sible , le  fcandale  cauje  par  quelques  Miniftres  corrompus  , c’eft  oublier  les 
premières  régies  de  i’équité  , & violer  ians  pudeur  les  loix  de  la  modération 
que  l’on  présent  aux  autres  avec  tant  de  fé  vérité.  Si  le  Frere  le  Courayer  , 
qui  ne  veut  trouver  dans  les  Indulgences  ou’ua  nom  vwàe  de  feus  , étoit  lui- 
même  un  peu  plus  fenfé  , il  verroit  que  l’Egiife  a reçu  le  pouvoir  d’abreger 
le  tems  de  la  pénitence  , lorfqu'il  y a des  rai  ions  légitimes  de  le  faire.  Saint 
Paul  n’en  a-t’il  pas  ufc  envers  l’ïncdîucux  de  Corinthe,  avant  l’inftituticn 
des  quatre-  dégrès  de  pénitence  dont  les  Canons  font  mention  ? Les  péniten- 
ces canoniques  ont  été  établies  pour  tenir  lieu  de  la  peine  temporelle  que  mé- 
ritent les  péchés  commis  après  le  Bacême.  Qu[  empêchera  PEgiile  aujourd'hui 
4’ufer  d'indulgence  envers  des  pécheurs  qui  l'auront  mérité  par  leur  ferveur, 
& de  les  réconcilier  plus  promptement  ? L’Indulgence  de  l’Egiife  fefa-t’elle 
fcrt  îîom  vuide  de  fens  , pareeque  les  degrés  de  Pénitence  ne  fubfiftent  plus 
comme  autrefois  ? Que  les  Miniftres  fui  vent  dans  rimpohtioa  des  péniten- 
ces î’efprft  de  l'Egide  t qu'elles  foient  & le  remède  Scia  punition  du  péché  ; & que 
quand  on  verra-  dans  un  Pénitent  dès  fentîmens  de  com ponélion  joints  à fa 
çonvfiffion  du  copur,  on  lui  accorde  l’indulgence  de  l’Egiife  , on  fera  un 
ufigs  légitime  du  pouvoir  que  Jcfus-Chrift  a faille  à ion  Eghfé.  L’Indu îeence 
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fie.  Si  en  accordant  flndüîgenc®,  on  difpenfoit  de  faire  pénitence  , ce  feroït 
une  prévarication  mais  lorfque  l’Indulgence  n’eft  accordée  que  comme  un 
fupplement  au  manque  de  force  du  Pénitent  : qu’elle  ne  fert  point  à nour- 
rir la  pareûé  & la  lâcheté  : quelle  eft  au-contraire  la  recompenfe  du  zèle  & 
de  la  fidélité;  alors  f indulgence  rfa  rien  d'abufif.  C’eft  une  grâce.  C’eft  un 
foulagement  digne  de  la  charité  de  i’Eglife  envers  fes  enfans,  Or  cette  grâce 
peut  être  accordée  aujourd’hui  comme  autrefois.  En  un  mot,  tant  qu’il  y 
aura  obligation  de  faire  pénitence  pour  les  péchés  commis  après  le  Batême  a 
il  y aura  lieu  d’accorder  des  Indulgences  aux  pécheurs  qui  le  méritent* 

SACREMENT  DE  Lf  O R D R E. 

» On  ne  peut  nier  , dit  le  Frere  le  Courayer , qu’il  n’y  ait  dans  FEsdife 
Chrétienne  un  Sacerdoce  vifible  & extérieur , puifqu’il  y a un  Ordre  de  Mi-  Tome  lî . 
» niftres  établis  par  Jefus-Ghrift  pour  annoncer  fa  parole  aux  hommes,  Sip.ôoo. 

exercer  toutes  les  fondions  "qui  appartiennent  au  culte  extérieur  de  la  Re~ 

33  ligion.  Mais  la  preuve  apportée  dans  ce  chapitre  ( du  Concile  , Seffion  23, 
chapitre  e.  ) paraît  affez  peu  folide  , puifqu’on  y établît  la  réalité  de  ce 
Sacerdoce  uniquement  fur  fexiftence  du  Sacrifice  Euchariftique  ; comme  ii 
>3  fans  l’exïfience  de  ce  Sacrifice  , il  ne  pouvoir  y avoir  réellement  de  Sacerdoce.  Ce- 
>3  pendant  comme  la  Million  des  Apôtres  a été  antérieure  à cette  inftitution , 

33  c’eft:  établir  leur  Sacerdoce  fur  un  fondement  bien  ruineux  , que  de  le  faire 
33  dépendre  d’une  feule  fonétion  , qui  , quoique  très-noble  , n eft  pas  la  plus 
33  efientielle.  D’ailleurs  , continue  l’Auteur  , comme  à parler  exactement  , ce 
33  Sacrifice  n’eft  que  figuratif  ; établir  le  Sacerdoce  fur  ce  feul  fondement  9 
33  c’eft  donner  lieu  d’en  conclure  que  le  Sacerdoce  n’eft  aufïî  que  figuratif; 

33  ce  qui  va  plutôt  à le  détruire  qu’à  l’établir.  Il  eft  bien  vrai  , comme  le  die 
as  le  Concile  3 qtm  le  Sacerdoce  & le  Sacrifice  ont  une  relation  nécefiaire  ; non 
33  cependant  quil  ne  puifte  y avoir  de  Sacerdoce  fans  Sacrifice  , mais  pareeque  le 
33  Sacrifice  étant  une  fonélion  publique  de  Religion  , FofFrande  en  appartient 
33  aux  Miniftres  exclusivement  à tout  autre  , lorfque  cette  Religion,  a un 
33  Sacrifice  qui  lui  eft  propre, 

La  première  chofe  que  nous  avons  à reprendre  dans  cette  Note  , eft  une 
infidélité  du  Frere  le  Courayer  , qui  fait  établir  au  Concile  de  Trente  la 
réalité  du  Sacerdoce  uniquement  fur  fexiftence  du  Sacrifice  Euchariftique.  Le 
Concile  joint  au  Sacrifice  le  pouvoir  de  remettre  & de  retenir  les  péchés . 

En  fécond  lieu  , notre  Auteur  prétend  qu’il  peut  y avoir  un  Sacerdoce  fans 
Sacrifice.  Il  le  dit  de  toute  Religion  en  général  : & il  l’afture  en  particulier 
de  la  Religion  Chrétienne.  Si  on  l’en  croit,  fexiftence  du  Sacrifice  Eucha- 
riftique  n’eft  pas  liée  indifiblubkment  avec  le  Sacerdoce  de  la  nouvelle  loi. 

En  troifieme  lieu.  Il  ajoute  que  les  Apôtres  avant  flnftitution  de  l’Eucha- 
riftie  croient  Prêtres  par  cela  feul  qu’ils  avoient  le  pouvoir  de  prêcher.  Et 
par  une  fuite  neceffaire  , il  foutient  que  l’oblation  du  Sacrifice  n’eft  pas  la 
fonâion  la  plus  elfentielle  cfu  Sacerdoce.  Il  dit  dans  une  autre  Note  : 14  Pré- 
dicat1 on  eft  certainement  la  fonélion  la  plus  ejfentielle  du  Prêtre „ ^ 

11  faut  que  le  Frere  le  Courayer  ait  crû  pouvoir  changer  la  notion  de  tout 
ce  qui  lui  déplaît  dans  la  Religion  , pour  imaginer  un  Sacerdoce  fans  Sacri--^*  G2’* 
fîce.  C’eft  démentir  l’Ecriture  & nommément  l’Apôtre  faint  Paul,  qui  dit  ; 
sa  Tout  Pontife  éuat  pris  d’entre  les  hommes  , èii  établi  pour  les  hommes  v 
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ce  quT  regarde  le  cuite  de  Dieu  » afin  qu’il  offre  des  dons  & des  Sacrifia 
Ibti,  vili.  toutes  pour  les  péchés  Et  encore  : Tout  Pontife  eft  établi  pour  offrir  à _ Dieu 
* , yi  des  dons  & des  vi-tt  mes.  ce  La  maxime  efl  générale  ; Tout  Pontife  eft  établi  pour 

offrir  des  Sacrifices , pour  offrir  des  dons  & des  victimes.  De  ce  que  tout 
Pontife  eft  établi  pâtir  ofnr  a Dieu  des  dons  & des  notâmes  j f Apôtre  en  con- 
dud  « qu’il  e,ft  néceffâire  que  Jefus  Chrilt  ait  suffi  quelque  choie  qu'il  puiffe 
offrir.  U eft  nécejfârt , dit  laine  Paul.  Donc  le  Sacrifiée  eft  inféparablk  du  Sa- 
cerdoce: 

Nous  ne  connoiiTons  de  Sacerdoëesque  celui  des  Patriarches  * & celui  de 
Melchifedech  dans  la  Loi  de  nature  ; celui  d’Âaron  dans  la  Loi  écrite  , & ce- 
lui de  Jefus- Ghrïft  dans  la  Loi  nouVcllt.  Lequel  de  ces  Sacerdoces  a-t’on 
Vu  fans  S icrifice  ? Le  Sacrifice  eft  tellement  lié  avec  le  Sacerdoce  , que  PÀ- 
, pôtre  Paint  Pierre  , parlant  d’uh  Sacerdoce  purement  fpirituël  , >il  lui  aiïigne 
des  Sacrifices  fpirituels  : ^ Entrez  , dit-il  , dans  la  ftr'uéture  de  l’Edifice*, 
» comme  étant  des  piérfes  vivantes  , pour  compôfer  une  maifbn  fpiiit'uelle , 
33  & un  ordre  de  faints  Prêtres  .afin  d’offrir  à Dieu  des  furific'es  ffrautL  qui  lui 
§3  foienc  agréables  par  Jefus-Chrift. 

Le  Ffere  le  Cou  rayer  avoue  que  Jefus-Chrift  a établi  un  Saterdbcë  v'ftble  & 
èxtéreur.  Un  Sacerdoce  vilible  & extérieur  doit  avoir  un  Sacrifice  vilible  & 
extérieur.  Saint  Pàril  vient  de  nous  le  dire.  Dans  la  nouve  le  Loi  i il  n’y  a 
de  Sacrifiée  viiible  & extérieur  que  celui  du  corps  & du  fan^  de  JTus-ChrifL 
Ce  facrifke  n’a  pu  être  offert  qu’une  fois  d’une  manière  finglume.  Il  faut 
donc  qu’il  puiffe  être  offert  d'une  manière  non  fanglartte  par  les  Prêtres  que 
Jefus-Chrift  a établis.  Donc  il  y a dans  la  Loi  nouvelle  un  Sacrifice  vilible  ôc 
extérieur  que  les  Luis  Prêtres  établis  par  Jefus-Chrift  peuvent  offrir.  Us 
93  Prêtre  , dit  Paint  Cyprien  , rte  doit  être  occupé  que  de  l’Aurel  pour  y o F- 
fe3  frir  des  Sacrifices  , & vaquer  à la  prière.  « Ce  Paint  Martyr  étoit  tellement 
perfuadA  que  l’oblation  du  Sacrifice  du  corps  de  Jefus-Chrift  eft  la  première 
ifc  la  plus  eüen  Elle  fonction  du  Prêtre  de  la  Loi  nouvelle  , qu’il  deffend 
d’offrir  ce  Sacrifice  pour  le  repos  de  famé  d’un  Chrétien  appelle  Viétor  * qui 
avoir  en  mourant  fait  Tuteur  le  Prêtre  Fauftin.  *>  Celui-là,  dit  Paint  Cyprien, 
>3  ne  mérite  pas  que  les  Prêtres  récitent  fon  nom  à l’Autel , qui  a voulu  re- 
3»  tirer  les  Prêtres  de  f Autel. 

Ce  que  le  Frere  le  Courayer  dit  cîes  Apôtres  , qffils  et  oient  Prêtres  avant 
i’inftiuuion  de  l’Euchariftie  , n’eft  pas  une  objeélion  , mais  une  erreur.  Les 
Apôtres  avaient  le  pouvoir  de  prêcher  ; cela  eft  vrai.  Ils  avoient  même  le  pou- 
voir debatifer  S’cnfuit-il  qu’ils ftirl&nt  Prêtfes  ? Dans  la  Loi  nouvelle  les 
Di  acres' ont  ce  double  pouvoir  , & ne  font  pas  Prêtres.  Dans  l’ancienne  Loi 
les  Prophètes  avoient  droit  d’enfeigoeï  & d’inftruire  le  Peuple.  Les  Lévites 
le  Ftifoient  aiiffi.  Au  tems  de  Jefus-Chrift  les  Dodhurs  de  la  Loi  enfeignoient 
dans  les  Synagogues.  Saint  Paul  fut  inftruit  aux  pieds  de  Gamaliel.  'Toits  les 
prophètes  ont-ils  été  Prêtres?  Les  Lévites  fétoient-ils  ? Tous  les  DoéLurs 
de  la  Loi  font-ils  été  La  fonction  d’enfeigrier  n’eft  donc  pas  réfervée  aux 
feuls  Prêtres.  Mais  nuis  autres  n’ont  pu  légitimement  off  ir  des  Sacrifices* 
sa  La  Prédication  ; dit  le  Frere  le  Courayer  , eft  certainement  la  fon  ét  ion  la 
*>  plus  efTentielle  du  Prêtre.  <r  Saint  Pierre  ne  parîoit  pas  ainfi.  Dans  le  dif» 
cours  qffil  fit  pour  féf.élion  des  fept  Diacres  , il  dit  .‘  >3  Pour  nous  s nous 
» nous  appliquerons  entièrement  à la  prière,  & à la  difperLtion  de  la  parole? 
"Ses  Mtm  out.om  & mïmsiem  verbi.  injïames  ewntu*  «.  Il  eft  lier  s de  doute 
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que  faint  Pierre  comprend  dans  la  prière  , l’oblation  du  Sacrifiée  qui  eft  la 
plus  excellente  de  toutes  les  prières.  La  difpenfation  de  la  parole  vient  après. 

Elle  n’eft  donc  pas  la  première  & la  plus  effentielle  fonétion  du  Prêtre.  C’eft 
à l’oblation  du  Sacrifice  que  Paint  Pierre  donne  le  premier  rang.  Tout  Prê- 
tre a le  pouvoir  de  prêcher.  Mais  tout  Prédicateur  n’a  pas  le  pouvoir  de  k» 
crificr. 

Autre  erreur  du  Ff.  le  Courayer.  Le  Concile  de  Trente  a défini  que  pat4 
ces  paroles  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  > Jefus-Chrift  a ordonné  Prêtres  les 
Apôtres.  » Ce  nouvel  Article  de  foi,  dit  notre  Auteur  * eft  dû  tout-à-fait  au  Totn*  U. 

Concile  ; & Dieu  fait  avec  Combien  peu  de  fondement.  En  effet , dit-il , il  n’y  p.  3 1 ÿ* 
3Da  rien  dans  l’hiftoire  de  l’inftitution  de  l’Euchariftie  » qui  ne  fe  rapporte 

également  a tous  les  coramunians  ; & ce  n’eft  pas  plus  aux  Prêtres  qu’à 
33  tous  les  autres  Fidèles  qu’il  eft  dit  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Cette 
>3  mémoire  eft  relative  à l’aétion  , & non  à la  qualité  des  perfonnes  ; de  c’eft  pa~ 
33  une  pure  imagination  de  prétendre  trouver  l’inftitution  de  la  Prêtrife  dans  un 
sj  endroit  qui  n’y  a pas  le  moindre  rapport. 

Il  eft  fâcheux  pour  le  Frere  le  Courayer  dé  n’avoir  pour  garants  de  fon 
interprétation  que  les  Hérétiques  de  Ces  derniers  üécles.  Toute  l’Eglife  a tou- 
jours cru  que  Jefus-Chrift  en  inftituant  l’Euchariftié  , a inftitué  un  Sacrifice 
proprement  dit.  Toute  l’Eglife  a toujours  cru  qu’il  y a un  commandemenÉ 
exprès  d’offrir  ce  Sacrifice,  & de  faire  ce  que  Jefus-Chrift  a fait.  Tome  LE* 
flrlife  a toujours  cru  que  les  Apôtres  feuls  & lesMiniftres  qui  leur  ont  fuccéd# 
dans  le  Sacerdoce  , ont  reçu  le  pouvoir  d’offrir  le  Sacrifice  inftitué  de  Jefus-* 

Chrift.  Donc  toute  l’Eglife  a toujours  cru  que  quand  Jefus-Chrift  a dit  I 
fes  Apôtres  2 Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  * ce  n eft  pas  à tous  indifférera^ 
ment  qu'il  a donné  le  pouvoir  d’offrir  le  Sacrifice  de  l’Eucharifties 

Mais  n’eft- ce  pas  à tous  que  Jefus-Chrift  a dit  î Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  ? C’eft  à tous  en  un  fens  : & en  un  autre  fens  * ce  n’eft  pas  à tous.  C’eft 
à tous  que  Jefus-Chrift  a dit  ; Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  , en  ce  fens  qu’il 
a ordonné  à tous  les  Fidèles  d’offrir  le  Sacrifice  de  fon  cofps  par  les  mains 
des  Prêtres,  & d’y  communier.  Mais  ce  n’eft  qu’aux  Prêtres  que  Jefus-Chrift 
par  ces  paroles  a donné  le  pouvoir  de  confacref  , & d’offrir  réellement  fors 
corps  & fon  fang.  Qu’on  ne  dife  donc  point  que  îa  définition  du  Concile  n’£ 
aucun  fondement*  Elle  eft  appuyée  fur  la  profeffion  que  l’Eglife _ a toujours? 
faite  de  croire  que  Jefus-Chrift  erl  ordonnant  à fes  Âpocres  de  faire  ce  qu’il 
âvoit  fait  , leur  avoit  donné  le  pouvoir  d’offrir  le  Sacrifice  de  la  nouvelle  AL 
liance  , pouvoir  qui  devoit  paner  à leurs  SuccefTeurs  dans  le  Sacerdoce  ,.„prE 
vativernent  a tout  autre.  Voilà  ce  qui  a toujouis  ete  Cru,  &.  lurquoi  on  n© 
trouvera  aucune  variation  dans  l’Eglife  de  Jefus-Chrift. 

Il  en  eft  de  même  d un  autre  Article  que  le  Frété  le  Courâyeû  â encore  fis 
témérité  de  nier.  Cet  Article  regarde  l’effet  du  Sacrement  de  l'Ordre  par  rap- 
port a la  fanôtification  du  Mmiftre  qüi  le  reçoit.  « Il  n’y  a pères  lieu  dé 
'3  douter , dit  notre  Aufeuf  , que  ceux  qui  reçoivent  l’Ordination  avec  les  dif- 
>3  politions  requifes , ne  reçoivent  en  même-tems  les  grâces  qui  leur  font  hé-  Font,  lu 
„ ceffaires  pour  fe  fanéiifier  eux-mêmes  en  travaillant  au  falut  des  autres.  Mais  P'  2 6®* 

3,  aue  la  grâce  de  la  Juftification  foie  arrachée  au  Sacrement  de  l’Ordre  comme 
53  un  effet  qui  lui  (oit  annexe  en  vertu  de  ïinjlitution  * c’eft  ce  qui  rie  paioït 
^ fondé  ni  en  raifon  , ni  en  autorité,  a II  réfuite  de- là  que  le  Sacrement  de 
fOrdre  n’eft  pas  un  Sacrement  proprement  dis*  En  quoi  k Fr.  le  Courayef 
Fuit  toujours  la  doôkine  de  Calvin4  * 
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Mais  que  prétend  ee  Novateur  , en  niant  que  îa  grâce  falsifiante  Toit  at- 
tachée au  Sacrement  de  l’Ordre  ? Croit-il  nous  faire  oublier  que  Jefus-Chrift 
a “dit  à fes  Apôtres  i 35  Recevés  le  Saint-Efprit-  Les  péchés  feront  remis  à ceux 
33  3 qui  vous  les  remettrez  &c.  « Que  faint  Paul  a écrit  à Timothée  : 03  Ne 

î.T imotb.  3>  négligez  pas  la  grâce  qui  eft  en  vous , qui  vous  a été  donnée  fuivant  une 

Iv-14.  33  révélation  prophétique  par  l’impoiftion  des  pains  des  Prêtres,  Et  encore  ; 

53  Je  vous  avertis  de  reffufeiter  la  grâce  de  Dieu  que  vous  avez  reçue  par  l’im- 
r>  pofkion  de  mes  mains  ? « Croit  il  nous  faire  oublier  que  les  Apôtres  dans 
rOjdination  des  fept  Diacre?  leur  impoferent  les  mains  après  avoir  fait  des  priè- 
res? Eh  | qui  peut  douter  que  rimpoiition  des  mains  des  Apôtres  jointe  à 
ja  prière  , n’ait  été  accompagnée  de  îa  grâce  fandifiante ? 

Mais  , dit  le  Frere  le  Courayer  , 33  l’Ordination  a été  moins  établie  pour 

fom.  lit  33  fandification  des  particuliers  qui  la  reçoivent , que  pour  le  bien  de 
pi  6 oï«  ^l’Eglife» 

Dpnç  la  grâce  fandifiante  n’eft  pas  attachée  au  Sacrement  .de  l’Ordre.  Beau 
raifonnement  ! Sans  doute  que  les  Minières  ont  été  établis  pour  le  bien  de 
3?  Tout  eh  à vous  , dit  l’Apôtre , foit  Paul  , foit  Apollon  , foit  Cé- 
% 2,  33  phas  « ; mais  il  eft  du  bien  de  l’Eglife  d’avoir  des  Miniftres  faints.  » Qifils 

Levïp.%%1. 33  f°*ent  faints , parcèque  moi-même  je  fuis  faint  «3  dit  Dieu  aux  Miniftres  de  l’an- 
§,  tienne  Loi.  S’il  fallait  être  faint  pour  traiter  entre  Dieu  & les  hommes , fous 

un  Miniftére  qui  iféioit  que  l’ombre  de  celui  que  Jefus-Chrift  a établi  j quelle 
famteté  ne  doivent  pas  avoir  les  Miniftres  de  la  nouvelle  Alliance  ? Jefus- 
Chrift  premier  Prêtre  du  Nouveau-Teftamep:  , datas  la  prière  qu’il  fait  pour 
fes  premiers  Miniftres  5 dît  à Dieu  : 33  Je  me  fanélifie  moi-même  pour  eux , 
hanxvii'  P af*n  ft11’*?*  fQlent  4U$  fictif  es  dans  la  vérité.  S’ils  ne  font  pas  faints , que 
j a/  feront-ils  ? JJn  fel  affadi , qui  ne  fera  bon  qu’à  être  foulé  aux  pieds.  Mais 
Bebr  viy?  33  5 hiçnyaifonnable  que  pous  euflions  un  Pontife  faint,  innocent , fans 

!<$  ? "T  33  tac^  3 iéparé  des  pécheurs  & plus  élevé  que  les  deux  , n’eft-il  pas  raifon- 
nable que  des  hommes  choihs  <Sç  féparés  de  la  multitude  , pour  offrir  à Dieu  le 
Sacrifice  du  corps  & du  fang  de  J.  Ç.  pour  remettre  les  péchés  & les  retenir? 
pour  çhafler  du  Sanduaire  ceux  qui  ne  font  pas  faints  ; pour  annoncer  aux 
hommes  la  pa,olé  faints  du  Seigneur  5 pour  appliquer  continuellement  les  pam 
rites  du  fang  de  Jefus-Chrift  5 en  un  mot  pour  être  les  canaux  de  tout  c^ 
qu’il  y a de  fainteté  dans  l’Eglife;  n’eft-ii  pas  raifonnable  encore  une  £ois~ 
que  de  tels  hommes  foient  rendus  propres  à des  fondions  fi  fulplimes  par  une 
grâce  particulière  ? Où  eft  donc , je  ne  dis  pas  la  Religion  , mais  le  bon  fenS 
de  fou  tenir  que  , quand  nous  enfeignons  33  que  la  grâce  de  la  juftifïcation 
33  eft*attachée  au  Sacrement  de  l’Ordre  comme  un  effet  qui  y eft  annexé  en 
33  vertu  de  1 inftîtution  ; nous  ne  paroifTpns  fondés  ni  en  raifon , ni  en  autorité?  cç 
Si  la  choie  etoip  douteufe  , nous  pourrions  multiplier  les  autorités  & en  fa'ir- 
un  volume.  Pour  la  raifon  , il  faut  y avoir  renoncé  , de  prétendre  qu’il  ne 
feroit  pas  raifonnable  que  Jefus-Chrift  eût  établi  un  Sacrement  qui  donnât 
aux  Miniftres  de  l'Eghfe  les  grâce?  néceftaires  pour  leur  propre  fanfcifica- 
don , afin  d etre  en  état  de  s approcher  de  Dieu  dans  leurs  fondions  de 
gpaygiUgr  plus  efficacement  à la  fandification  des  autres.  * 

SACREMENT  D V MARIAGE, 

0ti  a VU  Ci-deffus  que  le  Frere  le  Çourayer  ne  croit  pas  qu’il  y ait  fep£ 
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Saeremens  inftituês  de  Jefus-Chrift.  Le  Mariage  eft  du  nombre  de  ceux  qu’il 
fupprime.  Si  on  l’en  croit,  îe  Mariage,  donné  comme  Sacrement,  ^ eft  un 
33  de  ces  dogmes  nouveaux  dm  aux  Conciles  de  Florence  & de  Trente,  qui 
33  d’une  opinion  d’Ecole  ont  fait  un  Article  de  foi.  « Mais  cefte  opinion  d'B»  *,H* 
cole  qui  par  le  calcul  du  Frere  îe  Courayer  n’auroit  dû  commencer  qu’au?* 
douzième  liécle  avec  les  Scholaftiques  , fe  trouve  érigée  en  dogme  dans  i’JE- 
glife  Grecque  Sc  dans  les  Stèles  Orientales  féparées  de  l’Eglife  Romaine  de- 
puis treize  cens  ans.  L’Eglife  Grecque  & les  Seélcs  Orientales  ont-elles  mis 
le  Mariage  au  nombre  des  Sacremens  par  déference  pour  les  Scholaftiques  ? Si 
le  Frere  le  Courayer  demande  des  preuves  de  la  créance  des  Grecs  <Sc  des 
Orientaux  , il  les  trouvera  dans  le  cinquième  volume  de  la  Perpétuité  de 
la  foi , donné  par  Moniteur  l’Abbé  Renaudot,  Qu’il  nous  foit  permis  de  l’y 
renvoyer. 

Le  Concile  de  Trente  a déclaré  nuis  les  Mariages  clandeftins.  Notre  Au- 
teur trouve  à reprendre  a cette  décifion.  33  La  diftinélion  dé-fecret  ou  public 
33  ne  change  rien  , dit-il , à la  nature  du  Mariage.  Mais  ce  font  les  défordres 
33  provenus  des  Mariages  fecrets  , qui  ont  obligé  la  fociété  de  ne  reconnoître  Ibid.  p/p9 
33  pour  valides,  que  ceux  qui  auroient  été  faits  avec  la  publicité  prefcrite,  ^ o 1 ^ 
33  Le  Mariage  n en  eft  donc  pas  moins  réel  pour  être  fecret  : mais  la  loi  ne  le  re- 
connoiffant  point  pour  te!  , il  eft  exclud  du  bénéfice  de  la  fociété  , 8c  ne 
33  peut  prétendre  à aucun  des  avantages  qui  ne  s’accordent  qu’à  la  publicité. 

Si  le  Mariage  eft  réel , quoique  cîandeftin  , il  faut  dire  que  les  deux  conjoints 
ne  peuvent  contrarier  mariage  avec  d’autres  fans  devenir  adultères  , le  Frere 
le  Gourayer  en  conviendra-t’il  ? Comment  n’a-t’il  pas  vu  que  l’Eglife  peut 
rendre  inhabiles  à contraéler  Mariage  certaines  peiionnes , lorfqu’elles  ne  fe 
foumettent  pas  aux  loix  que  l’Eglife  même  prefcrit  pour  le  bien  de  fes  en- 
fans.  Et  peut-on  penfer  que  Dieu  ne  ratifie  pas  ce  qu’elle  fait  ? Selon  le  Fr. 
le  Courayer,  aux  yeux  de  Dieu  un  Mariage  clandeftita  eft  un  Mariage  réels 
aux  yeux  de  l’Eglife  c’eft  un  concubinage.  Que  l’homme  ne  fépare  pooint  ce  que 
Dieu  a mi , dit  Jefus-Chrift.  S'il  y a un  Mariage  réel  dans  le  cas  de  la  clan- 
deftinité  , l’Eglife  tranfgrcffe  le  commandement  de  Dieu , en  féparant  ceux 
qu'il  a unis  ; & elle  autorife  l’adulterre  , en  leur  laiftant  contrarier  d’autres 
Mariages. 


SERVICE  DE  1 5 1 G Lî  S E EN  LAN  GV  E ETRANGERE, 


Le  Frere  le  Courayer  s’eft  rendu  jufqu’ici  un  écho  trop  fidèle  des  Prote-* 
flans , pour  attendre  de  lui  qu’il  ne  blâme  pas  l’ufage  où  eft  l’Eglife  de  faire 
le  fervice  public  dans  une  langue  inconnue  au  Peuple.  33  11  femble  , dit-il, 
33  que  fi  l’ulàge  d’une  langue  étrangère  dans  les  prières  n'eft  pas  contraire  à la 
33  Religion  , il  l’eft  extrêmement  à la  raifon  3c  au  bon  fens.  « Dans  une  autre 
33  Note  il  va  plus  loin.  L’ufage  , cdit-il  , de  célébrer  la  Mdfe  ou  le  Service 
3>  public  en  langue  étrangère  , ne  paroît  fondé  ni  en  raifon  , ni  en  Religion . 

Mais  cet  ufoge , qui  ne  paroît  fondé  ni  en  raifon , ni  en  Religion  , fe  trouve 
néanmoins  l’ufage  de  tout  l’uuivers  à la  réferve  des  Proteftans.  Non  feule- 
ment FEglife  Romaine  foit  le  Service  public  en  langue  inconnue  au  Peuple? 
mais  l’Eglife  Grecque  eft  depuis  longtems  dans  le  même  cas.  Les  Ncftoriens 
& les  Cophtes  en  ufent  de  même.  Que  dis-je  les  Juifs  dans  leurs  Synago^ 
gués,  font  le  fervice  en  Hébreu  ? 3c  le  peuple  ne  l’entend  pas»  Les  Madame- 
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tans  font  le  leur  en  Arabe  pur  , qui  n’eft  entendu  chez  les  Turcs  & les  Per- 
fans  que  de  Ceux  qui  font  étudié.  Renfermons-nous  dans  ^ce  qui  regarde  les 
Chrétiens.  Comment  tant  de  Peuples  fe  iont-ils  accordes  a conlerver  dans  le 
fer  vice  public  la  langue  qui  etoit  en  ufage  chez  eux  , loifquils  ont  embraffe 
la  Religion  ? Ne  doit-on  pas  avouer  que  l’on  a reconnu  que  s’il  y a de  i’in- 
convenient  à ne  pas  faire  le  fervice  public  en  langue  vulgaire  j il  y en  auroit 
encore  davantage  à introduire  tous  les  ehangemens  auxquels  une  langue  vi- 
vante eft  expofee.  La  fidélité  de  l’Eglife  Romaine  à conftrver  dans  le  fervice 
public  la  langue  qu’elle  parloit  au  tems  des  Apôtres  , eft  une  preuve  de  fa 
fidélité  à conlerver  la  foi  qu  elle  a reçu  des  Apôtres  : fi  on  ne  craignoit  pas 
d’altérer  la  foi  , on  ne  craindrait  pas  de  changer  le  langage.  Mais  on  aime 
mieux  que  le  Peuple  Celle  d’entendre  la  langue  dans  laquelle  il  plie  en  pu- 
blic , que  de  l’expofer  à cefîér  de  croire  ce  qui  a toujours  été  cru.  Le  Saint- 
Efprît  infpiroit  dans  l’Eglife  même  , des  Fidèles  qui  parloicnt  une  langue 
étrangère.  Et  faiht  Paul  ordonne  qu’on  lailfera  parler  cette  langue  , s il  fe 
trouve  quelqu’un  pour  l’interprêter.  Il  n’eft  donc  pas  contraire  au  deflèin  du. 
Saint-Efprit  & à la  pratique  Apoftolique , de  fe  fervir  dans  l’Office  de  l’E- 
glife d’une  langue  que  le  {impie  Peuple  n’entend  pas,  dès  que  i’Eghfe  or- 
donne aux  Palteurs  d’expliquer  ce  que  l’on  récitera  , & de  le  faire  entendre 
au  Peuple.  En  France  où  l’on  a de  bonnes  tradu&ions  de  la  Bible  & de  l'Of- 
fice divin  , le  Peuple  eft  plus  en  état  d’entendre  ce  qui  fe  dit  , qu’à  Genève 
même  , où  la  Verfion  de  U Bible  & les  Pfeaumes  de  Marot  commencent  à 
devenir  inintelligibles. 
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Cet  Article  tient  à cœur  au  Frere  le  Courayen  II  y revient  â pîüheürs 
reprifes.  Il  nie  que  le  Pape  ait  reçu  de  Jefus-Chrift  aucune  prérogative  qui 
féieve  au-deffus  de  fes  Collègues.  Dès  la  Préface  il  avance  hardiment  que 
33  l’antiquité  n’a  jamais  mis  de  différence  entre  les  Evêques  de  Rome  & les 
33  autres,  & quelle  n’a  diftingué  les  Papes  des  Evêques  , que  ^comme  les 
33  Métropolitains  le  lont  de  leurs  Suffragans  , c’eft-a-dire  , ajoute-t  il  , par  une 
33  étendue  plus  ou  moins  grande  de  Jurifdiélion  acquife  , ou  par  la  préémi- 
23  nence  de  leur  Ville,  ou  par  les  Canons* 

Dans  le  Corps  du  Livre  il  confirme  ce  qu’il  a dit  dans  fa  Préfacé*  Lé 
33  Pape  n’a  dans  l’adminiftration  de  l’Eglife  aucun  autre  privilège  _ que 
23  celui  que  donne  le  crédit  & l’autorité  d’un  grand  Siège  à tous  ceux  qui  Ont 
» eu  l’honneur  d’y  être  placés,  é<  Chaque  Eglife  , dit-il  encore  , tft  gouvef- 
23  née  par  fes  propres  loix  ; & h par  fétabliffement  & le  maintien  du  bon 
53  ordre  , les  Loix  Eccléfiaftiques  ont  établi  une  certaine  fubordination  en- 
33  tre  les  Evêques  mêmes,  & ont  étendu  davantage  la  Jurifdiéfion  des  Papes 
23  que  celle  des  autres  Evêques  , c’eft  une  affaire  de  Police  Eccléfiaftique  , 
33  fans  laquelle  on  peut  être  Chrétien  , comme  on  l’a  été  avant  que  cette  puif- 
33  fance  ffic  établie  & reconnue.  Ailleurs  il  dît  * Jufques-là  on  s’étoit  con- 
33  tenté  de  regarder  le  Pape  comme  le  premier  Evêque  , mais  Comme  nulle- 
33  ment  diftingué  des  autres  , que  par  une  plus  grande  étendue  de  Junfdidlion 
23  que  les  Loix  Eccléfiaftiques  lui  avoient  attribuée.  Si  dans  la  fuite  il  a pré- 
33  tendu  davantage  , ou  qu’on  I©  lui  ait  accordé  , il  ert  a obligation  au  fefpeél 
des  Princes  & dgi  Peuples  pour  h Siège  de  fam  Pierre  7 & nullement  à 

aucun 
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» aucun  titre  fondé  fur  l’Ecriture  ou  iur  tes  promeflTes  de  Jefus-Chrift. 

Tout  ce  qu’il  accorde  au  Pape  , eft  une  Primauté  d’honneur  : encore  ne 
dit-il  pas  qu’elle  foit  de  droit  divin.  33  La  Prélidence  ne  peut  être  difputée  à 
« l’Evêque  de  Rome  , dont  on  n’a  jamais  contefté  la  prérogative  d’honneur  W*443* 
33  fur  les  autres  Evêques.  « C’eft  tout  ce  qu’il  en  dit, 

Eft-ce  défaut  de  letfture  ? Eft-ce  défaut  de  fincérité  qui  fait  tenir  au  Frere 
le  Courayer  un  langage  fi  contraire  à l’Ecriture  & à la  Tradition?  Prétend- 
t’il  nier  que  faint  Pierre  ait  reçu  de  Jefus-Chrift  la  Primauté  ? Que  c’eft  à 
lui  que  Jefus-Chrilt  a dit  i » Vous  êtes  Pierre  , & fur  cette  pierre  je  bâti-  Matth* 

» rai  mon  Eglife  ; & les  portes  de  l’Enfer  ne  prévaudront  point  contre  XVI>  18* 
33  Elle  « ? Qac  c’elt  ce  même  Apôtre  que  Jefus-Chrift  a choifi  pour  lui  adrefi-  19t 
fer  ces  paroles  : 35  Je  vous  donnerai  les  Clefs  du  Royaume  des  Cisux  ; & 

« tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre,  fera  lié  dans  le  Ciel;  & tout  ce  que 
35  vous  délierez  fur  la  terre,  fera  délié  dans  le  Ciel  cc  ? Que  c’eft  encore  à 
lui  qu’il  a dit  ; » Pierre  m’aimez-vous  ? paifïez  mes  agneaux  , paillez  mes  bre-  foaïLktî, 
bis.  « Toute  l’Eglife  a vû  dans  ces  textes  des  prérogatives  qui  diftinguent  faint  1 5*  *7* 
Pierre  de  tous  les  autres  Apôtres  , <5s  toute  i’Eglife  a reconnu  que  ces  pré- 
rogatives font  paffees  à fes  Succelfeurs.  Qui  eft  le  Frere  le  Courayer  pour 
corriger  EEglife  , & pour  renverler  ce  que  Jefus-Chrilt  a établi?  53  L’ami-  Ptefp.%  S 
35  quité  , dit-il  , n’a  jamais  mis  de  différence  entre  les  Evêques  de  Rome  & 

35  les  autres,  « Cependant  il  reConnoît  que'  le  Siège  de  Rome  eft  le  siège  de 
faint  Pierre.  Quoi  ! l'antiquité  n’a  mis  aucune  différence  entre  le  Siège  de  faint 
Pierre  & les  autres  Sièges  ? Rappeliez-Vous  , M.  F.  les  textes  de  faint  Re- 
née , de  faint  Cyprien  , de  faint  Optât , de  faint  Jerome  * de  faint  Àuguftin  t 
dont  nous  avons  fait  ufage  pour  prouver  que  l’Eglife  avec  laquelle  il  n*eft 
jamais  permis  de  rompre  , eft  celle  qui  à pour  centre  de  fa  Communion  le 
Siégé  de  laint  Pierre.  Dans  tous  ces  textes  les  Peres  qüe  nous  avons  cités  „ 
regardent  la  Chaire  de  faint  Pierre  comme  établie  de  Jefus-Chrift  pouf  cou- 
fei  ver  1 unité  dans  l’Eglife  ; prérogative  qui  éleVe  celui  qui  eft  alüs  fur  cette 
Chaire  , au  -deflus  de  tous  les  autres  Pafteurs  en  particulier  , & qui  lui  donne 
un  pouvoir  qui  ne  convient  à aucun  autre  Evêque»  ?»  L Egiife  eft  Une  , dit 
35  faint  Cyprien  , & elle  a été  fondée  fur  faint  Pierre  par  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
35  gneur  pour  conierver  l’unité  >>  C’eft  fur  Pierre  , dit  le  même  Saint , que  V'c  '*• 

33  le  Seigneur  a bâti  fon  Eglife  ; & c’eft  de  là  qu’il  a inftitué  & montré  fori-  Èahrf^ 

33  gin  e de  l’unité.  >*  A qui  s’adreffera  , dit  il  encore,  celui  qui  a foi  F;  fera-  73, 
33  ce  aux  Hérétiques  , ou  à f Eglife  qui  eft  une,  de  qui  a été  fondée  par  ld  P 1 î i . 

33  parole  du  Seigneur  lor  un  (fuper  iïüknï  ) qui  a reçu  de  lui  1 CS  Clefs  ? (a)  33  La  M*  pAp 
33  caufe  des  Héréfics  & des  Schifmes  , dit  toujours  faint  Cyprien  , c’eft  qu’on  ï;  1.  ’ 

33  ne  remonte  pas  à l’origine  de  ia  vérité  , qu’on  ne  cherche  point  le  Chef,  De  ^Jriitat. 

Hoc  eo  fit,  frâtres  diieSiilimi , dum  ad  veritaris  originem  nori  reditur  , nee  eapüt  H ul,t 
quaeritur  , nec  Magiftri  cœkitis  doctrina  fervatur.  ......  Loquicur  Dominus  ad  Petrttm  ; 

Ego  tibi  duo  , iîiquit,  quia  tu  ês  Petrus  , & fuper  hàm  petram  édifie  aoo  Ecclefiam 
tneam  , & porta  infer  0 mm  non  ïnneent  eam*  Et  tibi  dabo  clazes  repu  tcdorum , & 
qua  ligavens  fnper  terrant , erunt  U gâta  & in  çœlts  ; & quaeumque  folveris  fiitpef 
terrant , erunt  foluta  çj-  m ecelts^  Et  iterum  eidem  poft  refurreâioiietn  itiam  dicic  : Pafcè 
oves  meus.  Super  ilium  utiura  aedificac  Eccieiiarri  fuarrt,  & îlli  pafeendas  mandât  ôves  luas» 

Et  quarnvis  Apoftolis  omnibus  poft  reiurre&ionem  fuarrt  parem  poteilàtem  eribuat  & dicat.»..,s 
Accipite  Spintum  Santtum  ; fi  çujus  remiferitis  peccata  , remitttuntur  itli  ; fi  cujué 
Penucntts  » tznehuntur  \ tamen  ut  uniiatem  mauifeftam , uaitatis  ejufdem  originem  ab  un® 
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^ qU»on  ne  garde  point  la  do&rine  du  Maître  eéicfte.  « Or  quelle  eft  cettô 
doctrine?  Samç  Cyprien  va  l’expliquer.  33  U Seigneur  dit  à Pierre  s Vous 
53  êtes  Pierre  , 8c  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Egiife  ; & les  portes  de  1 fcn- 
s;  fer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Je  vous  donnerai  les  Clefs  du  Royau- 
s?  me  des  CieuXo  Ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  , f "era  *l£  dans  le  ^Cael  ; 8c 
ce  que  vous  délierez  lur  la  terre  , fera  ctébe  dans  le  Ciel.  Et  apres  fa  iç- 
53  furred-ion  , il  dit  : PaiHez  mes  brebis,  « Saint  Cyprien  concîud  de  ces  tex- 
ses  que  Jcfus-Cbrtll  a ban  fon  Egiife  a?  fur  Pierre  fui  , (fi per  ilfim  umm ) 
s?  & qu’il  lui  a donné  le  pouvoir  de  paître  fes  brebis.  Non  que  les  autres 
Apôtres  n’ayent  reçu  le  même  pouvoir  , puifque  J.  C,  leur  a dit  apiès  fa  refur- 
?3  r.ction  ",  Recevez  R Siint  Efprit  ; les  péchés  Rrpp.t  remisa  ceux  à qui  vous  les 
33  remettrez  , & ils  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez  ; mais 
?3  afin  de  marquer  Punité , continue  feint  Cyprien  , Jeius-Çhrift  par  fon  au- 
torité en  a établi  l’origine  commençante  par  un  feul.  ( Vnnatis  ejufidem  ongi- 
nem  ab  uno  incip'entem  ptâ  autoriuH  difpofüit.  ) Sans  doute  que  les  autres  Apô- 
tres étoient  ce  qu’étoit  famt  pierre  , & qu’ils  partageoient  également  le 
?3  même  honneur  la  même  poiffançe  : mais  on  commence  par  1 unité  3 & 
53  la  Prwiâuté  eft  donnée  a Pierre  | afin  de  montrer  que  1 Eglilc  de  Jefus-Çhrift 
33  eft  une  , & que  la  Chaire  eft  une.  « Saint  Cyprien  termine  fon  rationne- 
ment  par  ces  paroles  déciûyes  : 3?  Celui  qui  relifte  a 1 Egaie  : Cçiui  qui 
33  abandonne  la,  çhane  de  Pierre  fin  lequel  é Egiife  a été  fondée  3 elpéie-t  il  eue  dans 
l’Eglife, 

Voilà  donc  les  prérogatives  de  l’Eglife  de  Rome  établies  & reconnues  par 
eclui  des  Peres  qui  a parlé  avec  plus  de  force  pourries  droits  de  1 Epifcopat. 
ïî  fait  que  f Epifcopat  eft  un  , 8c  que  chaque  Eveque  en  pofféde  folidaiie- 
ment  fa  portion.  Il  lait  , que  les  Clefs  ont  été  données  a tous  les  Apôtres  : 
qu’ils  ont  tous  reçu  le  pouvoir  de  gouverner  l’Eglife,  & que  tous  font  fon- 
dement : mais  il  fait  aufîl  que  c’eft  à un  feul  que  Jefus-Çhrift  a dit  : Tu  es 
Pierre  , & fur  cette  pierre  je  b foirai  mon  Egiife*  Il  voit  dans  ces  paroles  la  pri- 
mauté donnée  à.  famt  Pierre  5 fa  Chaire  établie  centre  de  1 unité  catholique  ; 
8c  celui  qui  fe  fépare  dp  cette  Chaire  , fépare  de  1 Eglife.  Si  ce  n eft  pas-la 
reconnoîtrp  la  Primauté  du  Pape  & fa  fuperiorite  de  droit  divin  , qu  on  nous 
fiife  comment  il  faut  l’exprimer  pour  rétablir. 

Ce  langage  tfteft  pas  particulier  à faim  Cyprien.  Il  eft  le  même  dans  les 
autres  Peres.  Nous  avons  déjà  rapporté  les  paroles  de  laint  Irénée  , qui  dit 
>3  qu’il  eft  nécefïaim  que  toutes  les  Eglifes  communiquent  avec  I’FpIïC  dr 
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» Rome  à caufe  du  premier  rang  qui  lui  a été  donné.  « Saint  Optât  recon- 
noîu  33  que  faint  Pierre  a mérité  d’être  préféré  à fes  Collègues;  & qu  ii  a 
23  d’abord  reçu  feul  les  Clefs  du  Royaume  des  dieux,  qui  dévoient^  être 
35 Communiquées  aux  autres  Apôtres,  33  Vous  me  direz  , dit  faint  Jérôme, 
33  que  l’Eglife  eft  fondée  fur  font  Pierre  : quoiqu'ailleurs  il  iùit  dit  qu  elle  eft 
>?  bâtie  fur  tous  les  Apôtres  : Que  les  Clefs  du  Royaume  des  deux  font  don- 
33  nées  à tous  , & que  la  force  de  .PEgiife  eft  appuyée  également  fur  tous. 
33  Cependant  un  feul  eft  choifi  entre  "les  douze,,  afin  que  U Chef  une  fois 
33  établi  9 foccafion  du  S ch  il  me  foit  ôtée.  13  Un  feü  1 , dit  laint  Au  gui  tin  , a 
33  reçu  les  Clefs , pareequ’il  repréfentoit  l’unité,  <x  Et  dans  un  autre  endroit. 

incipientem  fuâ  automate  difpofuit’  Hoc  eranc  utique  &.  caeteri  Apofteli  quod  fuit  Petrus  , 
pari  cqnforcio  praediti  6c  honoris  8c  poceftatis  , fed  exordium  ah  unicate  prqficifcicur-j'  <Sc 
orirsiatys  Pçcrq  datur , ut  uns  Chrifti  Eçdsiia  3?  Cathedra  una  rnonftretyr. 
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L’Apôtre  faint  Pierre  â caufe  de  la  Primauté  de  Ton  Apoftolat  repréfenroit 
2,  i’Egiife  en  figurant  fa  généralité  : cujus  Ecclefia  Venus  Apojiolus  profiter  Apo - Tractât, 
33  nelatus  fui  pnwatum  gerebat  figurât*  generœfltate  perfonam.  LLglne  qui  eit  ton-  124. 

fur  Tefus  Chrift  a donc  reçu  de  lui  les  Clefs  du  Royaume  des  Cieux 
33  en  la  perfonne  de  faim  Pierre.  * Ailleurs  le  même  faim  dit , » qu  une  Cont.Ep. 
33  des  chofes  qui  le  retiennent  dans  i’Eglfte  , ceft  la  fpcceftion  des  Ev eques  fondant-  c, 
33  qui  ont  tenu  jufqu’à  ce  jour  le  Siège  dç  faint  Pierre,  depuis  cet  Apôtre  4.  & 

33  à qui  Tefus' Chrift  après  la  réfumétion  a confié  le  gouvernement  de  les 
33  brebis/ « De  ces  textes  & de  cent  autres  que  l’on  pounoit  y ajouter  , il  re* 
fuite  que  la  prééminence  de  l’Eglü'e  de  Rome  eft  fondée  lur  la  parole  d© 

Tefus- Chrift  même  : & qu’il  faut  n’avoir  aucune  pudeur  pour  attribuer  a une 
Police  purement  Eccléftaftique  toutes  les  prérogatives  dont  elle  jouit. 

Le  Pape  eft  Succefleur  de  faint  Pierre  dans  la  Primauté.  Son  Siégé  eft  h 
centre  de  l’Unité  Catholique.  Il  n’y  a qu’une  voix  dans  toute  «a  fraditiorj 
pour  établir  ces  deux  points  Mais  ces  deux  points  une  fois  reconnus  , il 
faut  nécefTairement  reconnaître  quç  le  Pape  a de  droit  divm  une  Primauté 
d’honneur  & de  Je rifcb&ion  dans  toute  l’Eghfe.  Celui  qui  prehde  a tout  le 
Corps  doit  avoir  infpeétion  fur  chacun  des  membres  du  Coi  ps , quelquil 
foie.  Si’ vous  la  lui  ôtez  , que  lui  reliera  fil  ? Un  nom  yuide  de  lem.  Si  les 
Egl'ifes  particulières  ont  toujours  regardé  comme  un  devoir  indilpenfabîe  de 
rechercher  la  Communion  avec  le  laint  Siège  , ôtera-t’on  a celui  qui  y eft  af- 
fis  le  droit  de  connoftre  ceux  auxquels  il  açcorde  fa  Communion  . Lui 1 otera  - 
t’on  le  droit  de  s’afti.rer  de  la  foi  de  chacun  des  membres  de  1 Eghfe  Univer- 
selle ? 11  avertira  , il  reprendra  , il  corrigera  h le  cas  y échoit  ; le  tout  félon 
les  Canons  car  fon  pouvoir  a des  bornes,  Mais  dans  tous  les  cas  ou  les  tain- 
tes  Régies  Vont  oblèrvées  , nul  ne  peut  méconnoître  l'autorité  du  premier 
Siège  , ‘fans  fe  rendre  imitateur  de  Coré  , Dathan  & Abiron.  , 

En  vain  nous  obje&croit- on, que  le  Concile  de  Sardique  accorda  a l Eve-  Cojtt\ie  d 
que  de  Rome  la  révihon  des  Jugemens  prononces  contre  les  Eveques  dans  les 
Conciles  particuliers.  Obus  , qui  en  ht  la  proposition  au  Concile  , déclaré  . 

lui-même  que  c’étoit  pour  honorer  la  mémmre  de  fatnt  Pierre.  ( St  vobis  placet , 

Pet  ri  Apo  liait  memQriam  honoremus.  ) C’étoit  pour  tendre  honneur  à la  Pii- 
mauté  ‘ loin  de  conclure  que  le  Pape  n’avoit  auparavant  dans  1 Egale  d autre 
pouvoir  , que  celui  qu’avoient  les  Métropolitains,  Ceft  au-conrrairc  parecque 
fon  reconnoifloit  que  LEvêquc  de  Rome  avoit  par  1 mftuu tien  deJeius-Çhift 
infpeétion  dans  toute  PEglife  , que  pour  le  bien  de  1 Eghfe  meme  on  liu 
accordoit  le  droit  de  revilion  dans  le  cas  que  nous  venons  de  marquer. 

Le  commerce  qui  étoit  entre  1 Eglile  de  Rome  & Es  aunes  Eglifes  9 
n’étoit  pa.  un  (impie  commerce  de  charité.  On  voit  dès  les  premiers  tems 
lTelif ’ de  Rome  entrer  dans  les  grandes  affaires  , & Ion  autorité  rcdarr.ee 
comme  l’autorité  de  la  première  Eghfe.  Le  Pape  V,<ftor  & le  Pape  Etbennç 
auroient-ils  entrepris  ce  qu’ils  entreprirent  , s il  n eut  été  confiant  que  PEve- 
oue  de  Rome  avoir  dans  toute  l’Eghfe  une  autorité  qu  aucun  autre  Evequc 
ne  pouvoir  s’arroger  ? Quand  faint  Irénee  écrit  au  Pape  Vijftor  pour  lan- 
cer de  fe  réparer  des  Aftatiques  , il  ne  lui  dre  pas  qu  il  na  point  le  pou- 
voir de  copnojtre  des  caufes  qui  concernent  les  Orientaux.  La  rdutance  de 
faint  Cyprien  & de  faint  Ftrmilien au  Pape  EPn.nne,  prouve  que  ces  deux 
Saints  np  regardoient  pas  le  Pape  comme  infaillible  ; ma'?  en  .h  Tant  Lurs  qt- 
très , on  yon  c-u’ils  reçonpojpni  &nt  Je  P.,pç  la  Pnnuutc  de  droit  dry-n, 


l » 


Et.  tonte  leur  conduite  montre  qu’il  faut  conferver  la  Communion  avec  lui 
lors  même  qu’il  fait  effort  pour  la  rompre  & le  féparer.  * 

Q^and  à la  Jurifdiétion  , on  voit  bien  que  le  Pape  l’exerce  fur  les  Patriar- 
ches : mais  on  ne  voit  aucun  des  autres  Patriarches  l’exercer  fur  le  Pape.  Il 
en  eh  de  même  des  Evêques  dépendans  du  Patriarcat  de  Rome.  Aucun  n’a 
recours  aux  autres  Patriarches  , quand  ils  fe  Croient  léfés.  CEel  eh  celui  des 
Evêques  d’Occident  qui  ait  dit  à l’Evêque  de  Conhannnople  : Je  viens  im- 
porer  votre  affihance  comme  tenant  la  place  de  S.  Pierre  & du  Chef  détour  le 
Gouege  Epifcopai  ? Le  Pape  comme  Patriarche  n’avoit  pas  droit  de  revifion 
!ur  les  caufes  terminées  dans  les  autres  Patriarcats.  En  quelle  qualité  en  a-t’il 
donc  connu,  h ce  n’eh  comme  Chef,  comme  SuccdRur  de  faim  Pierre 
oc  comme  centre  de  fUnité  Catholique»  * 

L Hihorien  Socrate  dit  que  , ü la  régie  Ëccléfiaflique  défend  de  rien  ha- 
Hift.Ltb.  f tuer  dans  les  Eghfes  h l’Evêque  de  Rome  n’y  intervient.  « Remontez  à la 
2.  cap.  8.  olffCe  , cette  Loi,  vous  verrez  qu’elle  a pour  appui  la  ciéance  où  l’on  a 
toujours  ete  dans  Luglife  , que  l’Lvêque  de  Rome  étant  Succeffeur  de  faint 
1 ierre  , les  prérogatives  attachées  à fa  Primauté  font  paffe.s  à fes  Succeiïeurs 
Decret . de  * Ear  faln,te  E§llfe  R°mame  , Catholique  & Apohoiique  , difoit  le  Pape  Gé- 
Apocnpb.  ”la{e>  na  eu  ia  prééminence  fur  les  autres  Eghfes  par  aucunes  Conhitutions 
35  îynodiques  î mais  elle  a obtenu  la  Primauté  par  la  voix  Evangélique  de 
» notre  Seigneur  & Sauveur  , lorfqu’ii  a dit  : Tu  es  Pierre , dr  fur  ent?  pterre 
j ]eJ  mon  Kffe-  » Ce  langage  ne  doit  pas  être  lufpeét  dans  ia  bouche 
de  Gelafe^,  quand  on  voit  faint  Cypnen  le  tenir  deux  liécies  avant  lui  Les 
1 ayens  memes  n’ignoroient  pas  quelle  étoit  la  prééminence  des  Evêques  de 
Ammien-Marceiiin  dit  que  l’Empéreür  Conhance  après  avoir  fait  dé- 

Uifî.  Lik  P°Tr  famt  Atlianÿe  dans  un  Concile  très-nombreux  , défiroit  cependant  avec 

j , ‘ ardeur  « que  le  Jugement  du  Concile  fut  confirmé  par  Lamenté  fupérieure 

1 ' * 39  dont  jouinoient  les  Evêques  de  la  Ville  éternelle» 

Calcil  vrU  ConcîE  de  Calcédoine  les  Officiers  de  LEmpéreur  Marcién  recon- 

Calced.  P01 5m  qUe  a Pnmau,té  & L honneur  ont  été  confervés  fans  contredit  par 

Arl  ik  J£S  Canons  au  tres-aimé  de  Dieu  Archevêque  de  l’ancienne  Rome  Enfin  S 
* Grégoire  s oppofant  au  titre  d’Evêque  üniverfel  que  s’arrogeou  le  Patriarche 

Ltb  4 de  Conhannnopie  , dit  « Le  foin  de  l’Eglife  a été  commis  au  famt-Apocre 

Lf4‘  pr‘nce  de  tous  les  Apôtres  Pierre.  Le  foin  & la  Principauté  de  l’Fghfe 

Ib  d Ltb  " ün£er-feIler  U1  or?  e'e  donnes  ; & toutcf°is  ü n’eft  point  appelle  i’Apo- 
Ibd  Db.  „ trc  üniverfel»  « Et  dans  une  autre  de  fes  Lettres  : „ Autan  t,l  eh  notoire 

°*  35  clue,Ie  Siégé  Apoftolique  a par  l mftttut’sn  de  Dieu  , ia  prééminence  fur  tou- 

" tes  les  Egiffes  , autant  &c.  et  II  eh  donc  vrai  que  le  Pape  a la  Primauté 

& une  Junfdiétion  de  droit  divin  dans  toute  LEghfe  , & qU’il  faut  eu  n’ 

voir  rien  lu  , ou  être  dune  inhgne  rcauvaife  foi  pour  lui  conteher  ce? 
aeox  prérogatives.  3 

Qu’on  ne  dite  point  que  les  Papes  dans  ces  derniers  tems  ont  porté  leurs 
prétentions  au  de  là  des  bornes  que  Jcfus-Chrih  leur  a prefcnces  Nous  fa 
vous  & nous  l’avons  prouvé  quand  il  là  fallu  , que  les  Papes  ne  font  point 
infaillibles,  qti  ils  ne  font  point  Supérieurs  aux  Conciles  Généraux  qu’ils 
n’ont  point  le  pouvoir  de  détrôner  les  Rois,  meme  pour  crime  d'heréfiV 
CVft  la  doÛrine  do  l'Egüfe  que  la  France  fe  laie  un  devoir  de  foutrn  r 
Mus  pareeque  des  Papes  fe  font  attribués  un  pouvoir  qu’ils  n’avoient  pas  * 
faudra-t il  leur  ôter  ie  pouvoir  .que  Jefus-Chrift  leur  a donné?  L’abus  de 

l’aucorité 
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l’autorité  ne  donne  point  droit  de  méconnoitre  Tautorité.  Il  ne  faut  ni  6ter 
ni  ajouter  à la  parole  de  Jefus-Chrift.  ReconnoifTods  dans  le  Pape  ce  que 
toute  la  Tradition  y a reconnu.  S’il  porte  Tes  prétentions  plus  loin  , oppo- 
fons-nous  avec  fermeté  & avec  refpeét  aux  entreprifes  injuftcs.  Un  Pape  qui 
en  montant  fur  le  Siège  de  Paint  Pierre,  aura  hérité  de  l’efprit  du  Prince 
des  Apôtres , ne  pourra  qu’applaudir  à une  réliftance  qui  n’aura  été  faite  que 
pour  le  bien  & l’avantage  de  l’Eglife.  Saint  Paul  rélifta  en  face  à S.  Pierre , 
parceqidil  ne  marchoit  pas  droit  félon  la  vérité  de  l’Evangile.  Saint  Pierre  fe 
prévalut-il  de  fa  Primauté?  Non  , dit  faint'Cyprien.  Quel  fut  le  plus  grand  , 
oUjde  faint  Pierre  qui  reçut  avec  humilité  les  avis  que  fon  inférieur  lui  donna, 
ou  îaint  Paul  qui  eut  le  courage  de  reprendre  celui  que  Jefus-Chrift  avoit 
mis  à la  tête  du  Collège  Apoftolique  ? L’un  & l’autre  édifièrent  également 
l’Eglife  , & fe  montrèrent  de  dignes  Minières  de  celui  qui  avoit  dit  : » Les 
>5  Rois  des  Nations  les  traitent  avec  empire — ....  11  n’en  fera  pas  de  même 
33  parmi  vous  ; mais  que  celui  qui  eft  le  plus  grand  , devienne  comme  le 
33  moindre  j & celui  qui  gouverne  , comme  celui  qui  fert. 

INFAILLIBILITÉ ’ DE  L’EGLISE*1 

La  fource  de  tous  les  égaremens  du  Frere  le  Cottrayer  eft  de  ne  pas  croire 
que  l’Eglife  foit  infaillible  dans  fes  dédiions.  Eft-ce  donc  que  les  titres  qui 
établiffent  cette  infaillibilité,  font  douteux?  i°.  b?  Tu  es  Pierre  , dit  Jefus- 
33  Chrift , & fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  , &c  les  portes  de  l’Enfer 
>3  ne  prévaudront  point  contre  elle.  « Cette  promette  affure  à l’Egîife  l’ind.é- 
feélibilité  & l'infaillibilité.  Si  l’Eglife  n’elf  pas  indéfectible  , la  promette  de 
Jefus-Chrift  eft  vaine.  Si  l’Eglife  peut  cetter  d’enfeigner  ce  qui  lui  a été  en- 
feigné  dès  le  commencement  , l'Enfer  prévaudra.  L'Enfer  prévaloir  contre 
PEglife  ! cela  eft  impofhble.  Donc  l’Egüfe  fubhftera.  Donc  l’Eglife  enfei- 
gnera  perpétuellement  ce  que  Jefus-Chrift  lui  a enfeigné  dès  le  commence- 
ment. 

z °,  33  Toutepuifïance  , dit  ce  divin  Sauveur  , m’a  été  donnée  dans  le  Ciel 
33  & fur  la  terre.  Allez  donc  , inftruifez  tous  les  Peuples  ; batifez-ies  au  Nom 
33  du  Pere  , Sc  du  Fils  & du  Saint-Efprit  ; apprenezdeur  à obferver  toutes  les 
33  chofes  que  je  vous  ai  commandées.  Et  voici'',  je  fuis  avec  vous  tous  les 
33  jours  jufqu’à  la  confommation  du  hécle.  « Jefus-Chrift  eft  avec  le  Miniftére 
jufqu’à  la  confommation  du  monde.  Il  enfeigne  avec  lui.  Il  batife  avec  lui. 
Il  apprend  par  lui  au  Peuple  à obferver  tontes  les  chofcs  qu’il  a comman- 
dées. Ne  craignons  donc  point  que  la  prédication  dé  la  vraie  foi  défaille. 
Ne  craignons  point  que  la  droite  adminiftration  des  Sacremens  foit  interrom- 
pue. Ne  craignons  point  que  FEglife  celle  d’obferver  ce  que  Jefus-Chrift  a 
commandé. 

3°.  33  Jefus-Chrift  adonné  à fon  Eglife  quelques-uns  pour  être  Apôtres, 
33  d’autres  pour  être  Prophètes , d’autres  pour  etre  Evangeliftes  , d’autres 

33  pour  être  Pafteurs  & Do&eurs afin  que  nous  ne  foyons  plus  comme 

>3  des  enfans , comme  des  perfonnes  flotantes  & qui  fe  lai  fient  emporter  à tous 
3>  les  vents  des  opinions  humaines.  &c.  « Ces  paroles  fuppofent  dans  l’Eglife  une 
autorité  infaillible  pour  décider  les  conteftations  qui  s’y  élevent.  Comment 
le  Miniftére  empêchera -t’il  les  Fidèles  de.  tomber  dans  l’erreur  , ii  lui-même 
peut  y tomber  ? Otez  au  Miniftére  l’infaillibilité  pour  conferver  le  dépôt  , 
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les  Fidèles  feront  comme  des  enfans , comme  des  perfonnes  dotantes  ; ils  fe 
laifleront  emporter  à tous  les  vents  Mes  opinions  humaines.  Mais  faint  Paul 
déclare  que  le  Miniflére  elt  établi  pour  que  ce  malheur  n’arrive  pas.  Le  Mî- 
niftére  .ne  peut  donc  fe  tromper  dans  fon  enfeignement. 

4°.  Si  quelqu’un  , dit  l’Apôtre  , vous  annonce  un  autre  Evangile  que  celui  que 
mus  vous  avons  annoncé , qu'il  f oit  anathème.  La  conféquence  qui  naît  de  ces 
paroles  , efi  que  le  Saiftt-Efprit  foutiçnt  PEglife  pour  Pempêcher  d’abandon- 
ner PEvangile  qu’elle  a reçu  ; li  elle  pouvoit  y en  fubftituer  un  autre  , PE- 
glilc  pourroit  encourir  l’anat hême  prononcé  par  faint  Paul.  Il  faut  donc  que 
l’Evangile  que  faint  Paul  a prêché  dès  le  commencement  , foit  prêché  j uf- 
qu  a la  fin  fans  interruption  , pour  que  l’Eglife  ne  tombe  point  dans  l’ana- 
ihême.  Et  fi  l’Eglife  eit  affidée  pour  prêcher  jufqu’à  la  fin  PEvangile  qu’elle 
a reçu  , fa  foi  ne  peut  défaillir  , fa  prédication  ne  peut  ccfifer  ni  être  inter- 
rompue : ce  qui  emporte  l'autorité  infaillible  pour  foumettre  les  efprits  à fes 
dédiions. 

5°.  A,  rnefure  qu’il  s’eft  élevé  des  héréiies  , PEglife , en  les  condamnant  $ 
fi  employé  la  même  menace  que  faint  Paul  , contre  ceux  qui  ne  fe  foumet- 
rroient  point  à fes  dédiions.  Elle  les  a livres  à Panathême.  Donc  PEglife  a 
reçu  une  autorité  infaillible  pour  foumettre  les  efprits  fous  le  joug  de  la  foi. 
bans  quoi  fes  anathèmes  font  vains,  Il  Eut  être  affiiré  de  ne  pas  le  tromper 
.dans  les  dogmes  dont  on  exige  la  créance  , pour  avoir  droit  d’excommunier 
quiconque  ne  fe  fou  met  pas.  Les  dogmes  qui  font  l’objet  de  la  foi , font  au- 
deffiis  de  la  raifon.  Ils  ne  font  pas  de  Ton  reffort.  Donc,  lorfque  l’Eglife  exige 
de  fes  enfans  la  foumiffion  à fes  déniions  , il  faut  qu’elle  foit  revêtue  de  l’au- 
torité de  Dieu  même  pour  captiver  les  efprits. 

6 T Voulez-vous  , difent  les  Peres  , favoir  ce  qu’il  faut  croire  ? voyez  cç 
qui  a toujours  été  cru.  Cette  réponfe  fuppofe  que  tous  les  Peres  ont  été  per- 
fiuadés  que  la  profeffion  de  la  vraie  foi  pe  peut  défaillir  dans  PEglife.  La 
profeffion  indéfectible  dç  la  foi  fuppofe  la  prédication  indéfectible.  Si  la  pré- 
dication elt  indéfectible  , la  décifion  eft  infaillible. 

7P,  Jefus-Chrift  dit  ; » Si  quelqu’un  n’écoute  pas  PEglife  , regardez-le 
5?  comme  un  Paye»  & un  Publicain.  « Donc  PEglife  juge  en  dernier  reflort. 
Donc  il  n’eit  pas  permis  d’examiner  apres  elle.  Si  le  particulier  a droit  d’exa- 
miner après  la  dççihon  de  PEglife,  nul  ne  peut  regarder  comme  Payen  & 
comme  Publicain  , celui  qui  n’écoute  pas  PEglife.  Cependant  Jefus-Chrift 
veut  qu’on  le  regarde  comme  Payen  & comme  Publicain.  Donc  l’Eglife  a 
reçu  une  autorité  infaillible  pour  terminer  les  conteftations  qui  s’élèvent  dans 
fon  fein  par  rapport  à la  foi  8c  aux  mœurs. 

Concluons  qu’il  y a dans  PEglife  une  autorité  infaillible  pour  conduire  le 
troupeau  , pour  l’empêcher  d’errer  , 8c  pour  conferver  lg  dépôt  de  la  foi  dans 
fa  pureté , jufqu’à  la  eonfommarion  du  monde. 

Quand  on  ôte  à PEglife  l’autorité  infaillible  pour  terminer  les  comefta- 
fions  qui  s’élèvent  dans  ion  fein  , on  doit  embrafler  le  Tolérantifme , ü on 
raifonne  conféquemment.  Le  Frere  le  C Mu  rayer  Pa  vû  : mais  au-lieu  de  re- 
venir fur  les  pas  , il  s’eii  livré  aux  çonféquences  les  plus  horribles  du  malheu- 
reux principe  qu’il  a embraffe.  II  y auroit  de  la  folie  à attribuer  aux  parti» 
culiers  l’infaillibilité  que  Ton  ne  veut  pas  reconnoître  dans  le  corps  même  de 
î’Eglife,  Vous  niez  que  PEglife  foie  infaillible:  qui  fou  mettra  les  efprits? 
Qui  ks  réunira  dans  l’intelligence  du  fen*  des  Ecritures  ! Sçra-ce-  la  raifon.? 
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IVîais  tous  ceux  qui  fe  font  divifés  fur  le  fens  des  Ecritures , ont  prétendu 
fuivre  la  raifon.  Que  direz-vous  à un  homme  à qui  vous  fou  tenez  qu’il  eft 
clair  que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  font  un  feul  Dieu  , & qui  vous 
dix  que  fa  raifon  lui  fait  découvrir  dans  l’Ecriture  que  le  Fils  n’cft  pas  con- 
fubftantiel  au  Pere  , 8c  que  le  Saint-Efprit  n’a  pas  la  même  égalité  que  le  Per'e 
& le  Fils  ? Si  la  raifon  eft  en  dernière  analyle  ce  qui  doit  décider  du  fens  des  / 

Ecritures,  on  court  rifque  de  ne  pas  réunir  deux  perfonnes  dans  la  Créance 
des  mêmes  dogmes.  Au-moins  on  n’a  aucun  moyen  de  les  y forcer.  Mais 
oferoit-on  prendre  le  nom  d’Eglife  , qui  lignifie  afiemblée  , li  on  étoit  l’eul, 
comme  il  peut  arriver  qu’on  le  foit  ? Il  faut  donc  , pour  couvrir  cette  foli- 
tude  , & ne  pas  paroître  feul  , prendre  le  parti  de  la  Tolérance  , & regarder 
comme  freres  & comme  membres  du  meme  corps  ceux  qui  croient  différem- 
ment. Mais  d’un  autre  côté  la  honte  de  fe  trouver  avec  toutes  les  Stèles 
hérétiques , mêmes  les  plus  infâmes  , oblige  la  plûpart  de  ceux  qui  embraf- 
fent  la  Tolérance,  à mettre  des  reftriétions  dans  leurs  principes.  De-là  vient 
la  diftinétion  des  Articles  fondamentaux  <St  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  S’ac- 
corde-t’on  mieux  fur  les  Articles  fondamentaux  ? Non.  Qui  aura  droit  de  les 
déterminer?  Si  l’on  dit  qu’ils  font  marqués  évidemment  dans  l’Ecriture,  ce 
fera  toujours  au  tribunal  de  la  raifon  en  dernier  reflort  que  la  contellation 
fera  portée.  Et  tel  trouvera  que  ce  que  l’on  appelle  dogme  fondamental , ne 
l’eft  point.  Dès  que  vous  manquez  d’une  autorité  infaillible  pour  prononcer, 
vous  ne  pouvez  obliger  à croire  d’une  certitude  de  foi  que  tel  dogme  eft 
fondamental.  Et  ainfi  il  en  faudra  venir  à communiquer  avec  tous  les  Héré- 
tiques , quels  qu’ils  foient. 

Nous  avons  lieu  de  penfer  que  le  Frere  leCourayer  porte  la  Tolérance  juf- 
ques-là.  En  quoi  il  n’a  que  trop  d’imitateurs  dans  le  fiécle  malheureux  où 
nous  vivons.  Tous  les  jours  on  répand  dans  le  Public  des  Libelles  pleins 
d’impiété  , ou  la  Tolérance  eft  prêchée  ouvertement.  On  fappe  la  Religion 
dans  fes  fondemens.  On  rejette  les  Mylléres.  Et  pour  ne  pas  trop  effrayer  les 
efprits  , on  les  rappelle  , dit-on  , à la  Religion  naturelle  „ que  l’on  fait  con lif- 
ter à reconnoître  un  Dieu,  à l’adorer,  on  ne  dit  pas  comment,  & à fui- 
vre , à ce  que  Ton  prétend  , les  régies  d’une  morale  exaéte.  Ainfi,  le  Deifme 
s’établit.  Ce  n’eft  plus  en  Angleterre  feulement  & dans  des  Pays  Proteftan* 
que  l’impiété  fait  du  progrès  ; c’eft  en  France  , à la  Cour  , à la  Viile  & dans 
les  Provinces  que  l’irréligion  prend  la  place  de  la  Religion.  Jufqu’ici  le  ma! 
s’étoir  comme  concentré  dans  ceux  qui  fe  piquent  de  bel  efprit  : maintenant 
on  affine  que  le  Peuple  n’en  eft  pas  exempt.  Que  ne  doir-on  pas  craindre 
quand  on  voit  la  foi  s’éteindre  , 8c  l’Apoftafie  faire  de  (i  grands  progrès? 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Inftruétion  , vous  comprenez  , 

M.  T.  C.  F.  qu’elle  eft  l’impiété  du  fyftême  défendu  par  le  Frere  le  Cou-  Stxieme 
rayer  : fyftême  qui,  félon  l’expreffion  de  M.  BofTuet  » fauve  tous  les  Héré-  -Averti ff, 

tiques  fans  les  convertir  , fans  les  ramener  à la  tige  d’où  toutes  les  Seétes 
3,  font  forties  , fans  y fonger  feulement,  ce  Quelle  furprsfe  pour  nous  , fi  en- 
trant dans  le  Ciel  nous  y voyons  Arius  avec  faine  Athanafe  ; ManicUée  , 

Donat  & Pélage  avec  faint  Auguftin  ; Vigilance  avec  faine  Jerome  ; Nette- 
rius  avec  faint  Cyrille  ; Eutichés  avec  faint  Léon  ; les  Seéfateurs  de  Béren- 
ger avec  faint,  Thomas  ; les  Vaudois  , les  Albigeois  , les  Huffîtes  , les  Wicle- 
fites  8c  tous  les  Proteftans  avec  les  Saints  qui  les  ont  livrés  à un  anathème 
éternel  ? Quel  ferait  notre  étonnement  de  trouver  dam  le  Içjour  de  h gloirç 
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ceux  que  nous  croyons  n’avoir  d’autre-.partage  que  l’étang  de  feu  & defouffre  ? 
Mds  ce  qui  feroit  une  furprife  pour  nous,  fie  le  feroit  point  pour  le  Frere 
le  Courayer.  Vous  vous  ères  fait  une  longue  guerre , diroit-il  aux  uns  & aux 
autres.  Que  de  peines , que  de  travaux  perdus  J Si  comme  moi  vous  euffiez 
connu  le  dogme  falutaire  de  la  Tolérance,  vous  auriez  moins  crié  , 6c  vous 
auriez  plus  édifié.  Venez  donc  , bienheureux  Arius  , ilïuftre  Donat  /fortuné 
Pelage  ; venez  Vigilance,  Neflorius , Eutichés  , Luther  6c  Calvin;  venez, 
mêlez-vous  dans  le  Chœur  fàcré  des  Apôtres.  Servez-leur  d’AfTefleurs  pour 
juger  les  Nations.  Mais  fi  vous  êtes  du  nombre  des  Juges  , ou  feront  les  cou- 
pables ? Vous  êtes  récompenfez  : qui  fera  puni  ? L’horrible  fyftême  qui  fauve 
jufqu’aux  Héréliarques  : qui  met  les  boucs  comme  les  brebis  à la  droite  de 
Jefus-Chrift  : qui  introduit  dans  la  fainte  Cité  , des  Citoyens  de  Babylone  ; 
& qui  donne  dans  le  Ciel  aux  empoifonneurs  des  âmes  , une  place  que  Dieu 
refufe  avec  juflice  aux  empoifonneurs  des  Corps. 

Lai  (Ton  s le  Tolérantifme  du  Frere  le  Courayer  , & jettons  les  yeux  fur 
un  autre  objet.  Ln  devenant  Tolérant,  on  Fa  vu  devenir  l’Apologifte  des 
prétendus  Réformés  fur  la  p'ûpart  de  leurs  erreurs.  Nous  n'avons  pas  même 
relevé  tout  ce  qui  méritoit  de  l’être  dans  fes  Notes.  Ce  qu’il  dit  de  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpéces  , de  l’interceflion  des  Saints,  du  Purgatoire, 
de  l’ufagç  des  Images  , de  la  diftinélion  des  viandes  , des  jeunes  & des  Fêtes, 
efl  auffi  conforme  à la  doctrine  de  Calvin  que  contraire  à celle  de  FLglife  : 
mais  nous  avons  craint  , en  relevant  tout , de  donner  trop  d’étendue  à cette 
InOxiiélion.  FinifFons-la  par  nous  demander  à nous-mêmes  quel  doit  être  l’é- 
tonnement d’un  Calvinifte  qui  réfléchit  en  lifant  l'Hifloire  de  FLglife  ? Du- 
rant quinze  cens  ans  il  ne  lait  où  il  cft.  Il  voit  des  Evêques  , des  Métropo- 
litains, , des  Patriarches  , des  Souverains  Pontifes.  Chez  lui  rien  de  femblable. 
Il  voit  dès  les  premiers  tems  adminiftrer  le  Barême  avec  des  cérémonies 
qu’il  ne  trouve  plus  dans  fa  Communion.  Il  voit  impofer  les  mains  & oindre 
le  front  des  Néophites  pour  leur  donner  le  Saint-Lfpnt.  Il  voit  offrir  le  Sa- 
crifice pour  les  vivans  & pour  les  morts  : les  Fidèles  perfuadés  de  la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  FEuchariftie  . l’adorer  : conferver  jufqu’à  la 
moindre  parcelle  du  pain  facré  fans  ofer  la  laifier  tomber  : Dieu  même  faire 
des  miracles  pour  punir  les  profanateurs  du  corps  &:  du  fang  de  fon  Ffs.  Il 
voit  dans  Jçs  tems  de  perfécution  les  Fidèles  emporter  ce  divin  Sacrement 
fous  la  feule  efpéce  .du  pain  pour  fe  fortifier  contre  les  affauts  de  leurs  en- 
nemis. Dans  tous  les  tems  il  voit  l’Luçhariflie  réfervée  pour  les  malades  fous 
tfa  même  efpéce,  & ceux-ci  regarder  comme  leur  plus  grand  bonheur  celui 
de  fortir  du  monde  munis  du  Viatique  du  falut.  Il  voit  impofer  des  péni- 
tences pour  des  péchés  fecrets  qui  ne  pouvoient  être  connus  que  par  la  con- 
fçflion  des  coupables  , 6c  la  Confefïion  regardée  comme  néceffaire  pour  ob- 
tenir la  fé  million  des  péchés.  Il  voit  les  Prêtres  oindre  les  malades  confor- 
mément à ce  qui  efl:  preferit  dans  FEpître  de  faint  Jacques.  Il  voit  les  Evê- 
ques, les  Prêtres  , les  Diacres  6c  les  autres  Mini  Ares,  de  FEglifc  ordonnés  avec 
un  Rite  dont  il  ne  trouve  aucun  veftige  dans  fa.  Secle.  On  n’y  connoîc  pas 
même  la  plupart  des  Ordres  ; & ceux  que  Fon  a retenus  , font  dépouillés 
.de  ce  qui  fait  leur  gloire  & leur  fplendeur.  Il  voit  les  Fidèles  recevoir  de 
leurs  Palleurs  la  bénédidion  nuptiale  & la  grâce  qui  y efl:  attachée.  Il  voit 
des  Vierges  fe  confacrcr  à Dieu  par  des  vœux  irrévocables.  Il  voit  les  déferts 
les  folitudes  peuplées  par  un  nombre  infini  d’ Anachorètes  & de  Cénobi- 
4 tés , 
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tes , de  P un  Se  de  Fautre  fexe.  11  voit  l’abftinence  & le  jeune  du  Carême  , 
& ceux  des  autres  tems  de  l’année  pratiqués  avec  beaucoup  plus  de  rigueur 
qu’aujonrd’hui.  Il  voit  les  Fêtes  des  Saints  célébrées  avec  pompe  ; les  Fidè- 
les accourir  de  toutes  parts  pour  obtenir  de  Dieu  par  l’interceflion  des  Saints 
dont  on  célébré  la  mémoire  , les  Secours  Spirituels  3c  temporels  dont  il  ont 
befoin.  Il  voit  les  eftropiés  faire  effort  pour  toucher  les  Reliques  des  Mar- 
tyrs , 3c  après  leur  guérifon  miraculeufe  fufpendre  dans  les  Oratoires  la  figure 
des  membres  dont  ils  ont  recouvre  l’ufage.  C’efl  Théodoret  qui  l’attelle.  Il 
voit  l’image  du  bon  Fadeur  peinte  fur  les  vafes  facrés  dès.  le  fécond  fiécîe 
de  PEglife.  Tertulien  le  dit  expreffément.  Il  voit  les  Chrétiens  viliter  i’Eta- 
table  de  Bethléem  & le  Sépulcre  du  Sauveur  dès  les  tems  Apodoliques,  ôc 
PEmpéreur  Adrien  profaner  ces  lieux  faints  par  un  culte  abominable  pour 
arrêter  deflors  les  Pèlerinages  3c  le  concours  qui  s’y  formoient.  Il  voit  3e  bois 
de  la  Croix  & les  indrumens  de  la  Pafîion  en  vénération  dans  toute  la  terre  ; 
îe  ligne  de  la  Croix  fi  fréquent  qu’on  le  faifoit  prefque  à chaque  aélion.  Il 
voit  les  Evêques  affembîés  dans  des  Conciles  Oecuméniques  * prononcer  fur 
les  grandes  quedions  qui  agitoient  l’Eglife  ; leurs  jugements  touchant  la  Foi 
refpeélés  comme  l’Evangile  , & les  rebelles  à leurs  décidons  regardés  comme 
Hérétiques.  II  voit  toutes  les  Eglifes  du  monde  rendre  à PEglife  de  P^ome 
des  honneurs  Sc  des  hommages  qu’elles  ne  rendent  à aucune  autre.  Elles  dif- 
tinguent  i’Evêqnc  de  cette  Eglife,  de  tous  les  Evêques  de  la  terre,  C'eff , 
difent-elles  , le  Sticceffeur  de  iaint  Pierre  dans  la  Primauté.  Son  Siège  cft  îe 
centre  de  la  Communion  Catholique.  De  tous  les  lieux  on  a recours  à lui 
pour  reformer  ce  que  Ton  a fait  contre  les  Canons.  Quel  fiécîe  ne  fournit 
pas  des  preuves  de  cette  difcipline?  Si  le  Galvinide  après  des  bécîes  entiers 
découvre  quelqu’un  avec  qui  il  ait  certaine  reffemblance  , il  a'  la  douleur  de 
le  voir  anathématifer.  Je  Faurois  donc  été  moi-même  , doit-il  dire.  Oui  , un 
Calvinùte  durant  quinze  cens  ans  n’auroit  pû  trouver  dans  PEglife  un  pouce 
de  terre  pour  s’y  placer.  Concluez-en  que  ce  n’efl  pas  l’Hifloire  de  fa  Seéle 
qu’il  lit,  quand  il  lit  PHifloire  de  PEglife.  C’eft  la  condamnation  de  fa  Seéle, 
de  fes  dogmes  , de  fes  Sacreraens  , de  fes  Pafleurs , de  fa  difeipline.  Que  tous 
les  Minières  de  la  prétendue  Réforme  s'unifient  pour  compofer  une  Hifloire 
de  PEglife  à la  Calvinifte  ; par  où  s’y  prendront-ils  ? Où  trouver  une  Eglife 
fans  Evêques  , fans  Sacrifice  , fans  Sacremens  de  Confirmation  , de  Pénitence, 
d’EVtrême-Qnétion  , d’Ordre  & de  Mariage  , fans  foi  de  la  préfence-réelle , 
fans  Viatique  pour  les  malades , fans  invocation  des  Saints  , fans  vénération 
pour  leurs  Reliques  3c  pour  leurs  images , fans  Miracles  , fans  figne  de  la 
Croix,  fans  prières  pour  les  morts,  fans  exorcifmes  pour  chafïèr  le  Démon, 
fans  abflinence  de  la  chair  , fans  Anachorètes  , fans  Cénobites  , fans  Vierges 
confacrées  à Dieu  ? Où  trouver  une  Eglife  dont  les  Paileurs  , quand  il  s’é- 
lève quelque  conteflation  fur  la  Foi  , décident  fans  confulter  la  Tradition  , 
& laiffent  aux  particuliers  après  la  décifion  îe  droit  d’examiner  s’ils  ont  bien 
décidé  ? Où  trouver  une  Eglife  où  l’on  en  feigne  que  chacun  des  Fidèles 
doit  croire  de  Foi  divine  qu’il  efl  du  nombre  des  Prédeflinés  , 3c  que  les  plus 
grands  crimes  ne  lui  s’auroient  faire  perdre  fa  juftice  ? Voilà  PEglife  qu’il 
fuit  trouver  pour  remplir  le  défi  que  nous  donnons  aux  prétendus  Réfor- 
més. Mais  ce  qu’ils  ne  peuvent , nous  le  pouvons  ; nous  lé  faifons.  Nous 
mettons  entre  les  mains  des  Fidèles  PHifloire  de  PEglife  , fans  craindre  qu’eit 
la  lifanc , ils  apperçoivent  que  l’ancienne  Eglife  ne  foit  point  d’accord  avec 

y 


v 


, 86 

flous*  Même  foi  ^ même  culte  , mêmes  Sacremens  , même  gouvernement  9 
même  difcipiinç.  Le  peu  de  monumens  qui  ont  échapé  à la  perfécution  dans 
les  trois  premiers  fiécies  , en  fournirent  des  preuves  évidentes.  Elles  font 
abondantes  au  quatrième  & au  cinquième.  Au  tems  des  Athanafe  , des  Hi- 
laire, des  Ambroife  9 des  Bazile  , des  Grégoire  , des  Epiphane  , des  Chryfof- 
tôme  , des  Jerome,  des  Auguftin , des  Paulin  , des  Cyrille  , des  Léon  , des 
Théodoret  , le  Catholique  voit  l’Eglife  depuis  l’Orient  jufqu’à  l’Occident  en 
polie  fil  on  de  tout  ce  que  Calvin  a aboli.  Si  vous  faites  dans  i’Hiftoire  le  re- 
tranchement que  ee Novateur  a fait  dans  l’Eglife  , que  vous  refiera-t’il  à dire? 
Faitesde  dans  les  ouvrages  des  Peres  : que  de  Volumes  à fupprimer  ! Dans 
les  Conciles  j que  de  Canons  il  faudra  omettre  ! Prefque  toutes  les  Loix  de 
J’Eglife  deviennent  inutiles  à la  Réforme  prétendue  de  ce  Novateur.  Elle  ne 
connoît  ni  Pancien  ni  le  nouveau  Droit.  Les  Canons  des  premiers  Conciles 
n’y  font  pas  plus  d’ufage  que  les  Décrétales  de  Grégoire  IX.  Je  dis  le  même 
des  Livres  qui  contiennent  les  Rites  de  l’Eglife.  Les  Liturgies  de  faint  Jac- 
ques , de  faint  Bazile  & de  Paint  Chryfoftome.  Le  Saçramentaire  du  Pape 
Gélafe  & de  faint  Grégoire.  Les  Miffels  Gallican  , Gotique  & Mozarabe; 
l’ancien  Ordre  Romain  ; les  Pénitentiels  , le  Pontifical , les  Rituels  ; rien  de 
tout  cela  ne  peut  fervir  dans  une  Eglife  Calvinifte.  Les  Régies  de  faint  Ba- 
zile , de  fafiit  Auguftin  , de  faint  Céfairc , de  faint  Benoît , de  faint  Benoît 
d’Aniaqe  9 de  faint  Chrodegang,  de  faint  Bruno,  ne  trouveroient  pas  un 
homme  pour  les  pratiquer.  Faut-il  être  fur  pris  fi  les  Chefs  de  la  prétendue 
Réforme  ont  établi  pour  maxime  capitale  de  ne  point  reconnoître  la  Tradi- 
tion ? Qy'aurpient-ils  fait , s’ils  l’çuffent  pris  pour  juge. 

Mais  eft-il  en  leur  pouvoir  d’anéantir  une  régie  qui  doit  fervir  jufqu’à  la 
fin  du  monde  à confondre  tous  les  Réfraélaires  ? Saint  Auguftin  fit  compa- 
î'olqe  à cç  i ribunal  les  Pélagiens.  A fon  exemple  nous  forcerons  nos  Adver-r 
faires  d’y  plaider  leur  caufe.  En  réfutant  le  Frere  le  Courayer  , nous  n’avons 
fait  que  montrer  une  très-petite  partie  des  preuves  que  la  Tradition  nous  four- 
nit pour  établir  les  dogmes  que  les  prétendus  Réformés  ofent  conteftèr.  Ou- 
vrez les  yeux  à leur  éclat , vous  M.  F.  que  d’anciennes  préventions  retiennent 
encore  dans  les  liens  de  l’erreür.  Quand  vos  intérêts  le  demandent  , vous 
prenez  le  nom  de  Catholique  ; & vous  le  quittez,  dès  que  vous  croyez  n’en 
avoir  plus  bçfoin.  Qtfappréhendez-vous  en  vous  unifiant  à nous  d’une  ma- 
nière irrévocable  ? Vous  venez  d’entendre  dire  à faint  Cyprien , que  celui 
te  Qui  abandonne  U chaire  de  faint  Pierre  fur  lequel  V Eglife  efi  fondée  , ne  peut  être 
dans  l’Eglife,  Elle  fubfifte  , cette  Chaire.  Celui  qui  la  remplit  aujourd’hui , re=r 
monte  f*n§  interruption  jufqu’aux  faints  Apôtres  , Pierre  & Paul,  Pour  vous, 
M.  F.  vous  n’êtes  pas  fx  anciens  que  la  plupart  des  Edifices  dans  lefqueîs  nous 
nous  aficmblons,  I eus  les  Peres  de  fEglife  , à commencer  dès  les  tems  Apo- 
ftoiiqucs , ont  reproché  aux  Hérétiquçs  leur  nouveauté.  Pouvez-vous  nous 
indiquer  un  tems  où  nous  n’étions  pas  , comme  nous  vous  montrons  tous 
les  fi  éclos  où  vous  n’avez  pas  été?  En  rompant  avec  nous,  vous  vous  répa- 
rez de  la  Communion  des  Saints  dont  nous  vous  avons  rapporté  les  témoigna- 
ges dans  cette  Inftrucftion.  Ceux  qui  vous  difent  que  les  Peres  des  fix  pre- 
miers ficelés  de  l’ Eglife  ne  peqfojent  pas  comme  nous , vous  trompent  & 
VOUS  féduifent.  Si  vous  eufiiez  vécu  dans  ces  fiécies  heureux  , ou  vous  au- 
riez été  anathématifés  , ou  vous  auriez  cru  ce  que  nous  croyons.  Qui  vous 
empêche  de  le  çiroirç  aujourd’hui  ? Les  abus  qui  font  dans  i’Eglifo  ? ks  fean- 


§7 

dates  que  vous  y voyez?  Maï-s  les  fcandales  ont  été  prédits  : les  abus  ont 
commencé  dès  le  tems  des  Apôtres  , & ils  doivent  durer  jufquau  tems  où 
le  Pere  de  famille  féparera  la  paille  d’avec  le  bon  grain.  Que  fert-il  d’allé- 
guer qu'il  y a eu  des  brigues  dans  le  Concile  de  Trente  ? Fra-Paolo  , qui  n’eft 
pas  fuipcél  , convient  que  fur  les  matières  qui  inté  relient  la  foi , la  liberté  y 
étoit  entière  , &:  que  tous  les  fufrragcs  fe  réunilïoient  d’eux-mêmcs  à vous 
condamner.  Quel  eft  le  Concile  Général  où  les  pallions  des  hommes  n’ayenc 
paru  fur  aucun  point  ? Au  Concile  de  Nicée  des  Evêques  avoient  préfenté  à 
Conftantin  des  Requêtes  contre  leurs  Collègues.  Au  premier  Concile  de 
Conftantinople  la  brigue  des  Egyptiens  obligea  Paint  Grégoire  de  Nazianze 
d’abdiquer  le  Siège  de  Conftantinople.  Au  Concile  d’Ephèfc  faint  Cyrille  ju- 
gea la  caille  de  Ncftorius  avant  l’arrivée  de  Jean  d’Antioche  & des  Orien- 
taux. Au  Concile  de  Calcédoine  , Anatolius  ufa  de  fupercherie  pour  faire 
dreffer  un  Canon  qui  attribuoit  à fon  Eglife  la  Primauté  fur  les  Eglifes  Pa- 
triarcales d’Orient.  Au  cinquième  Concile  , quels  débats  pour  faire  condamner 
les  trois  Chapitres,  & à quoi  ne  fe  porta- ton  pas  pour  faire  foufcrire  le  Pape 
Vigile  ? Dans  tous  ces  Conciles  , il  faut  diftinguer  ce  qui  vient  du  Saint- 
Efpri.t , de  ce  que  les  pallions  des  hommes  y ont  mêlé.  Rejetterons-nous  le 
bon  à caufe  du  mauvais?  Approuverons-nous  le  mauvais  à caufe  du  bon? 
Non.  Les  promeftes  ne  détruiient  point  les  prédictions.  Les  prédictions  n’a- 
néantiftent  point  les  promeftes.  Les  promeftes  nous  afturent  que  l’erreur  ne 
peut  être  érigée  en  dogme  de  foi  par  un  confentement  réel  de  unanime  des 
Pafteurs.  La  vérité  ne  peut  être  fans  témoignage  public  dans  l’Eglife.  La 
commune  Prédication  ne  peut  défaillir.  C’en  eft  allez  pour  vous  condamner , 
puifque  vous  ne  pouvez  montrer  que  votre  doctrine  ait  été  enfeignée  tous  les 
jours , & que  vos  Réformateurs  ont  avoué  que  l’état  de  l’Egiife  a été  inter- 
rompu. Si  les  promeftes  nous  afturent  que  les  portes  de  l’Enfer  ne  prévau- 
dront pas  ; les  prédirions  nous  annoncent  qu’elles  feront  effort  pour  préva- 
loir. On  a vu  ce  qu’elles  firent  au  tems  de  l’Arianifme  : mais  on  a vu  aufti 
ce  que  fit  Jefus-Chrift  pour  arrêter  le  progrès  de  l’erreur.  Il  en  a été  , & il 
en  fera  de  même  dans  tous  les  tems.  Quelque  tempête  qui  s’élève  dans  l’E- 
glife : en  quelque  péril  que  foit  la  nacelle  dans  laquelle  Jefus-Chrift  repofe  ; 
appuyons-nous  fur  les  promeftes  de  notre  Dieu.  S’il  permet  les  tentations  ; 
c’eft  pour  éprouver  ceux  qui  font  à lui.  Le  vent  emporte  la  paille  : mais  il 
ne  nuit  point  au  froment.  Devenez-le , M.  T.  C.  F.  par  une  converfïon  fin- 
cére  & véritable.  Celui  qui  des  pierres  peut  fufeiter  des  enfans  à Abraham, 
peut  vous  changer  en  un  froment  pur  , & vous  rendre  un  pain  délicieux. 
Qui  me  donnera  de  préfenter  ce  pain  dans  le  Temple  du  Seigneur?  Que 
Dieu  foit  lui-même  votre  pain.  Vivez  de  Dieu  : vivez  pour  Dieu  3 vous 
mériterez  de  vivre  éternellement  avec  Dieu.  Amen. 


